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o m i s l e c t e u r s 

l e t e x t e intégral de l ' i m p o r t a n t d i s c o u r s prononcé par n o t r e c amarade J a c q u e s J u r q u e t à 
l ' o c c a s i o n d u rassemb lement n a t i o n a l des c o m m u n i s t e s marxistes-léninistes de F r a n c e l e 6 n o v e m b r e 
1 9 7 7 est d i s p o n i b l e . 

Commande/ , le auprès de n o s d i f f u s eu r s e t d a n s les k i o sques où i l es t en vente a v e c l e b imen ­
s u e l N o 1 8 , a u p r i x de 1 F , s o u s le t i t re «Sdus le d rapeau de l a Révolut ion d 'Oc tobre » ( E d i t i o n 
sDéciale d u b i m e n s u e l ) 

EN AVANT 
POUR LES 60 MILLIONS 

D e s l e c t eu r s n o u s d e m a n d e n t su r que l l e période 
s'étend l a s o u s c r i p t i o n ? V o i c i à ce p r o p o s ce qu'é­
c r i v a i t l e c a m a r a d e J a c q u e s J u r q u e t d a n s l 'éditorial 
d u b i m e n s u e l N o 10 daté d u 2 4 j u i l l e t 1 9 7 7 : 
« N o s s o u s c r i p t i o n s on t rapporté success i v emen t 
4 0 , 5 0 , p u i s 6 0 m i l l i o n s d ' anc i ens f r a n c s par a n . (...) 

L ' o b j e c t i f q u ' i l est ind i spensab l e d ' a t t e i n d r e a v a n t 
le 3 1 décembre p r o c h a i n , s'élève à 6 0 m i l l i o n s 
d ' anc i ens f r a n c s . N o u s n ' e n a vons pas dépassé l e 
t i e rs p o u r l ' instant.» 

N o u s commençons i c i à pub l i e r l a l i s t e des sous ­
c r i p t i o n s . 
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Les marxistes-léninistes lancent 
leur campagne électorale 

Des candidats ouvriers 
et paysans 

Û) D i x n e u f ouv r i e r s de l a métallurgie, c i n q ouv r i e r s d ' au t r e s i ndus -
P t r i es , qua t r e pe t i t s paysans , douze a u t r e * m i l i t a n t s , te l l e es t la com-
t T pos i t i on soc ia le des 4 0 cand ida t s présentes le 6 n o v e m b r e par le c u -

V - mara i l e J a c q u e s J u r q u e t et q u i par t ic i |>eront à la bata i l l e p o l i t i q u e 
des élections législatives sous le sigle «Unité révolutionnaire des ou-

O iv ts r f , des petits paysans et des masses populaires'». 
& H Après le mee t i ng n o u s a vons rencontré c e r t a i n s d ' en t r e e u x . 

p o u r les présenter u n e première fo is , r a p i d e m e n t . À n o s l ec t eurs : 
q u i sont- i l s ? q u r l est l eur c o m b a t q u o t i d i e n ? que l l e sera l eur c a m p a ­
gne ? 

C e sont des o u v r i e r s e t des p a y v m s d a n s leur majorité, d ' au t r e s 
t rava i l l eurs auss i , ense i gnants par e x e m p l e . C e l a m o n t r e b i e n q u e l est 
le c h o i x des c o m m u n i s t e s marxistes-léninistes de F r a n c e : présenter 
des cand ida t s prolétariens, des m i l i t a n t s an t i c ap i t a l i s t e s , révolution­
na i res , présents d a n s les grèves, les lut tes q u o t i d i e n n e s à la base c o n ­
tre le système cap i t a l i s t e . 

C e r t a i n s d V n t r e e u x sont d ' anc i ens m i l i t a n t s d u P C F . e x c l u s de 
ce pa r t i d a n s les années 6 0 . sous le q u a l i f i c a t i f p r o - ch ino i s . T o u s 
on t e u à a f f r on t e r les d i r i geants d u P C F . de la C G 1 . de l a gauche e n 
général, c a r l'activité révolutionnaire de nos camarades n e p la i t pas à 
ces grands mess i eurs de l a po l i t i que bourgeo ise . 

Voilà q u i son t l e s c a n d i d a t s révolutionnaires : des m i l i t a n t s p o u r 
la révolution prolétarienne, le soc ia l i sme e t l a d i c t a t u r e d u prolé­
t a r i a t . V o i l a les c a n d i d a t s que sout i en t le P a r t i c o m m u n i s t e m a r x i s t e -
léniniste de F r a n c e , d a n s l a bata i l l e des législatives de M a r s 1 9 7 8 . 

L O R I I \ I 

R o m a i n L e G a i 
ouv r i e r m u n i c i p a l 

arbitrairement poursuivi par le gouver­
nement Giscard, inculpé par la Cour de 
Survie de l 'E ta l et emprisonne pendant 
près de 6 moi» sous l'accusation de 
reconstitution illégale du Parti com­
muniste marxiste léniniste de France. 

«La bataille portera essentiellement 
sur les pratiques de la mairie de gau­
che. Sur leurs pratiques vis à vis du 

personnel, le* licenciements de fem­
mes de service, ta répression vis à 
vis de tous ceux qui usent lever la voix. 

" I M bataille portera aussi sur la 
politique du logement à Lorient. On a 
aussi un certain nombre de choses dans 
le dossier concernant le port de oè 
che et les dockers.' 

P A R I S X I X e 

H 

délégué au congres constitutif d u Parti 
communiste marxiste -léniniste de 
France, le .11 octobre 1967. 

ej'ai été choisi en partie parce que 
Je suis un ancien militant du PCF. ex­
clu comme pm<hinois. Taieu des res­
ponsabilités dans le PCF dans la lutte 
contre la guerre d'Algérie et dans l'a­
micale des locataires du XfXe par 
exemple. 

»Jc milite sur le XIXe de longue 
date. Sur le XIXe, le candidat du PCF 
est l-'ubin, ancien candidat à la mairie 
de Paris. Je me suis opposé à lui dans 
les années 60, sur la question de Sta 
Une, de fa Chine, de la Révolution 
Ma candidature devrait avoir un im­
pact auprès de militants de base du 
PCF qui me connaissent. 

O R L E A N S 

JZi-f 
M a r i e - F r a n c e Manot i rv 

ouvrière 

*Je suis ouvrière à Orlanc. ,Fai été 
choisie comme candidate parce que 
nous avons mené une grève dure il y a 
(feux ans. Nous avons gagné. La lutte 
était organisée par des femmes majori­
tairement. On a fait la grève pendant 
1!) jours et on a eu contre nous l'U­
nion locale CCiT. 

*Ce qu'on va faire, entre autres, 
pour les élections c'est bien expliquer 
pourquoi on se présente. On a quel­
ques problèmes aussi avec le patron 
qui veut nous vider, qui nous fait la 
chasse pour nos activités politiques. > 

P \ R I S X V I I I e 

André Druesnes 
ouv r i e r métallurgiste 

if: 

Claude L E B R U N 
Ouvrier métallurgiste 

(suite page o'. 

Extradition. 

menaces 

d'intervention 

non ! 

Les bourgeobies réactionnaires de tous les pays n'ont 
décidément pas fuii d'exploiter le filon du 'danger ter­
roriste-. L a bourgeoisie française n'est pas la dernière en 
ce domaine LX-ux affaires récentes le prouvent. 

L'affaire Croissant tout d'abord. Depuis l'énorme 
manchette de France-soir citant le procureur de ta répu­
blique «vous êtes complice des assassins- jusqu'aux dé­
clarations de Peya l f i t i e , ministre de la Justice affirmant 
• je pense que le relus de l 'exirndil ion est dépassé par les 
événements. A formes nouvelles de violences, i l faut des 
movens nouveaux pour les juguler-, tout l'arsenal des 
moyens de propagande de la bourjteoisie a été déployé 
pour préparer l'opinion publique a un acte de rcpa-ssîon 
sans précédent dans la période actuelle : l 'extradition 
pour motifs politiques. I " assimilât ton du droit légitime de 
la défense à un crime de droit commun, bt ce. dans des 
conditions particulièrement grossières et scandaleuses 

puisque Giscard a été contraint de f..1 • appel à Schmidl. 
chancelier de la R F A . pour gonfler artificiellemei .n 
dossier d'accusation qui se révélait trop ouvertement ine­
xistant. La collaboration internationale qui se développe 
entre les bourgeoisies européennes •* donc beau se ca­
moufler sous le prétexte de la Un inl i 'error istc. elle 
n'en apparaît pas moins clairenicn -omme une offen­
sive réactionnaire tournée c .lire les masses populai­
res. 

L a seconde affaire est celle des menaces d'interven­
tion militaire développée par la bourgeoisie impérialiste 
française à propos des Français éventuellement uétenus 
par le Pnlisario. 

Menaces qui ne sont pas que platoniques, puisque 
I j flotte de guerre française a fait mouvemenl dans la 
Méditerranée, des troupes de choc ont été mises en étal 
d alerte, d'autres expédiées au Sénégal, et que les auto­
rités militaires avouent elles mêmes - u n léger renforce­
ment * de l'encadrement par la France de I ' mee Mauri­
tanienne 1 outes ces mesures sont contraires û la volonté 
de ncgociuiions (seules capables de régler de semblables 
affaires), dont de Front Polisariu a. pour sa part, fait 
preuve. 

L a presse a fait grand bruit sur le fait que les français 
disparus au Sahara, dans la 7one de* combats, étaient 
des travailleurs I-a bourgeoisie impérialiste française 
s'est bien gardée da*ert i r des dangers que leur séjour 
dans la région comportait, puisque elle a toujours, jus­
qu'ici nié l'existence et la lutte du peuple saharaoui pour 
son autodétermination. 

L'hypocrisie de l'argument bruyamment agité sur «la 
vie de Français menacés- apparait d'ailleurs au grand 
tour quand on compare avec la discrétion qui d^n* notre 
pays entoure les crimes racistes ou les accidents du Ira 
\ail qui l'ont un mort toutes les minutes parmi les travail­
leurs français comme immigrés 

L e pouvoir se montre d u n e infime discrétion sur 
toutes les activités d'espionnage et de subversion que le 

'OCial-impérialisme russe même quotidiennement dans 
notre r • • - ei qui menacent la population dans son en 
semble en l'exposant à des dangers futurs, réels ceux-
l à . c i combien importants ! 

I l s'agit donc bien en l'oCCurence. d'un prétexte invo­
qué pour justifier une éventuelle agression contre les 

peuples du tiers inonde qui menacent les intérêts impé 
réalistes français. 

Nous n'avons pas fini de voir brandir la menace du 
terrorisme pour justifier des offensives tournées contre 
notre peuple et les peuples du Tiers monde. Il est donc 
particulièrement important de développer une large 
mobilisation populaire contre toutes ces teniaibes dès 
qu'elles se manifestent, pour leur infliger un échec 
complet 

AtUliê Bnmel 



(suite de tapage 4) 
exclu anii-siatutaircment de la C C T 

0 en janvier 1974. puis licencie par le 
I H patron de l'ALsthom-Si-Ouen le même 
£3 jour. Aujourd'hui, rédacteur en chef 
fl) de l'Humanité rouge (quotidien). 

«rH 
• H «te 18e arrondissement de Paris est 

" f l l un quartier populaire où se trouve no-
" S tamment le quartier de la Goutte d'or 

où la proportion de travailleurs immi-
" grés est énorme. Ce sera un des axes 
O de la campagne. 
3 «Dans ce quartier, il y a aussi plu-
tjt sieurs centres de tri PTT dont celui du 

a,!* Landy qui a mené une.dure lutte de 
*• classe au début de cette année. Nous 

adresser aux ouvriers des FIT sera un 
O deuxième axe de la campagne». 

e u 
R E N N E S S U D 

J e a n G a b r i e l L e C a m 
électricien 

«Par un concours de circontances, 
je travaille en ce moment à Citroën 
pour le compte d'une entreprise exté­
rieure. La campagne sera l'occasion 
d'avoir une audience encore plus gran­
de à Citroën où la répression fascis­
te est dure. L< ouvriers de Citroën 
même ne peuvent se présenter, à cause 
de la wve'tion. 

«La circonscription de Rennes-Sud 
est une circonsciption où il y a aussi 
beacoup de paysans, en lutte contre 
la taxe de coresponsaL'.ité laitière. 
Ce sera l'occasion de renforcer l'unité 
ouvriers paysans. 

R E N N E S - N O R D 

«Moi, c'est un peu différent, je 
suis un intellectuel. I A campagne de­
vrait être un moyen de faire avancer 
les idées marxistes-léninistes et l'uni­
té des marxistes-léninistes sur Rennes. 

«Il y a une quantité de petitsgrou-
pes, à Rennes, qui se réclament du 
marxisme-léninisme, comme Drapeau 
rouge par exemple. On a fait une pro­
position de. candidature commune avec 
le PCR (ml). On attend leur réponse. 

"On espère bien aussi que le sup­
pléant sera un petit paysan. Quant à 
moi, je suis issu d'un petit village près 
de Rennes, qui est dans la circonscrip­
tion.» 

V A U C L U S E 

A r t h u r Chave 
pet i t p a y s a n 

«J'ai été choisi comme candidat 
parce que je suis un petit paysan 
et que j'ai aussi été ouvrier. 

«Au début, j'étais dans le PCF puis 
j'ai été exclu comme pro chinois. J'ai 
alors pris rnnlact avec l'Humanité 
nouvelle gui est devenue après l'organe 
du Parti communiste marxiste-léninis­
te de France. J ai trouve là le moyen 
de continuer à lutter, pour mon idéal. 

"J'ai toujours lutté avec les petis 
paysans et pour l'unité des paysans 
avec les ouvriers. De plus en plus de 
paysans deviennent sympathisants à 
nos idées, peu à peu. Pour préparer le 
voyage que je vais /aire en Clime, cer­
tains sont déjà venus me donner les 
questions que je devais poser là bas. 
J'ai besoin de leur soutien et de leur 
encouragement pour faire la campagne 
électorale. 

«On pourra avoir de l'influence au­
près de gars qui, sans être dans les par­
tis de gauche, votent à gauche. Ils 
avaient confiance avant, mais main­
tenant, avec toutes tes' magouilles, ils 
commencent à voir clair. Mardi 
passé, un gars est venu me voir et m'a 
dit de lui-même : «Vous présentez 
des candidats, j'espère...» 

C L E R M O N T - F E R R A N D 

Jean -M i che l P a l j k o v i c 
t o u r n e u r 

«J'étais délégué syndical CCT, ex 
du de la COT pour mes activités 
marxistes-léninistes. Nous avons fondé 
alors une section CFDT dont j'ai été 
élu délégué. 

••Depuis que le secrétaire de la CGT 
a été élu au conseil municipal, il a 
laissé tomber la CGT. Les ouvriers 
syndiqués à la CGT ils ont vu cela et 
ils commencent à mieux comprendre 
ce que sçnt tes élus de gauche Pour 
nous, ça va êlre une occasion de mon­
trer que l'on présente des candidats 
sur une base non pas électoralistc, 
comme celle-là, mais sur une base de 
lutte de chsse, en restant liés aux ou­
vriers dans l'usine.» 

B R E S T 

F c r n a n d M o y s a n 
O S d a n s l 'électronique 

«Il s'est trouvé que j'ai dirigé deux 
luîtes : sur un foyer de jeunes travail­
leurs et dans ma boite l'année der­
nière. J'ai aussi des responsabilités syn­
dicales. 

«Il est important aussi pour l'Ouest 
de la Bretagne de dénoncer les acti­
vités du social-impérialisme russe qui 
pille le pois'san et ruine les petits 
pêcheurs bretons. Les activités d'es­
pionnage russe au large des côtes bre­
tonnes aussi. 

«Ça va èlre aussi l'occasion de rap­
peler nos positions sur le problème 
breton . le respect de la langue et des 
traditions culturelles et le principe 
de base "Tnivailler et vivre au pays.» 

René Monnîcr 
Pro f esseur 

d ' ense i gnement t e c h n i q u e 

Procès de Klaus Croissant 

Une parodie de justice 
L ' e x t r a d i t i o n pèse très l ou rdemen t sur K l a u s C r o i s s a n t . D a n s ce t te 

a f f a i r e , la j u s t i c e n 'a été sais ie que pour d o n n e r u n s emb lan t de légi­
timité j u r i d i q u e à l ' e x t r a d i t i o n que v eu t , que prépare le gouve rnement . 

Du point de vue juridique, i l ne 
fait pas l'ombre d'un doute que Crois­
sant ne doil pas être extradé. Le droit 
bourgeois la jurisprudence tout s'y 
oppose. E l pourtant, i l esl fort possi­
ble, que l'extradition ai l l ieu. Le gou­
vernement aura tout fait pour cela. 
E n particulier, i l s'est livré à d'intolé­
rables et grossières pressions sur les 
juges, et cela tellement ouvertement 
que «le Monde» a pu écrire : «Les 
apparences ne sont plus mêmes sau­
vegardées» . 

T r i b u n a l o u 
c h a m b r e d ' enreg i s t r ement ? 

L a présence au procès du procureur 
Sadon. occupant le siège du ministère 
public, constituai! un fait exception­
nel. Le gouvernement lui-même et non 
plus un simple magistrat, accusai! par 
la bouche de Sadon. 

L'intervention d u procureur général 
a constitué durant une heure et demi, 
un véritable défi aux lois démocra­
tiques de la bourgeoisie. 

Sadon a affirmé que peu importait 
l'exactitude, la véracité, le bien-fondé 
de l'accusation. I l a appelé les juges à 
ne pas se soucier de faire la lumière là-
dessus. I ls doivent admettre l'accu­
sation. H leur demande uniquement 
ceci : "U suffit de montrer s'ils (les 
faits reprochés à Croissant t sont pu­
nissables». I l continue en lançant 
cinq, d ix, dou/e fois aux juges, qu'ils 
ne seront pas responsables de l 'extra­
dition, laissant donc entendre que tout 
est déjà jugé et qu'ils doivent apporter 
une caution à un acte qui bafoue la 
loi et l a tradition juridique. Le tribu­
nal n'est donc plus un tribunal mais 
une chambre d'enregistrement. 

D e s a c c u s a t i o n s a rb i t r a i r e s 

Croissant a fait l'objet de deux 
mandats d'arrêt internationaux. Or, 
jamais i l n'a fait l'objet du moindre 
jugement et de la moindre condamna­
tion. Malgré ceci, i l a été emprisonné 

plusieurs fois en R F A , deux mandats 
d'arrêt ont été lancés contre lui et i l 
a été emprisonné en France. Nous 
sommes donc dans l'arbitraire le plus 
total. 

Le premier mandat d'arrél porte 
toute une série d'accusations contre 
Croissant. L e procureur a dû toutes 
les éliminer devant leur inconsistance 
pour en retenir une seule : l'avocat au­
rait fourni des 'moyens de corres­
pondance" à ses clients emprisonnés. 

C'est le seul délit de ce mandai 
punissable par la loi française. Mais au 
cune preuve matérielle n'existe qui dé­
montre le bien fondé de cette accusa-
l ion, laquelle est donc totalement arbi­
traire. Ce qui fera dire à Maître Dumas 
défenseur de Croissant, devant un dos­
sier aussi creux; On comprend pour­
quoi un second mandât est arrivé». 

Ce second mandat accuse Croissant 
d'avoir favorisé le meurtre de plusieurs 
policiers, du procureur général alle­
mand Buhack.d 'un banquier, et l'enlè­
vement de Schleyer. Les avocats ré­
pondront que Croissant aurait bien du 
mal à favoriser ces deux dernières ac-
lions puisqu'il étaii en France à l'épo­
que et même en prison au moment de 
l'enlèvement. 

Les seuls faits nouveaux de ce dos­
sier concernent donc non pas Croissant 
mais les membres du groupe Baader. 

Jamais l a participation de Croissant 
aux actions de ce groupe n'a pu être 
prouvée et pour cause, ni même l'accu­
sation de les avoir favorisées. 

Ce nouveau mandat est aussi creux, 
sinon plus que le précédent.. 

Nous sommes donc ic i en présence 
d'une manipulation crapuleuse des 
gouvernement français et allemand 
accusant Croissant des délits commis 
par d'autres. 

Sadon va ensuite accuser Croissant 
d'avoir transformé son cabinet en base 
d'appui au service des semeurs d'apo 
calypse. Ce à quoi Croissant répondra 
que c'était impossible étant lui-même 
surveillé de très près depuis des aimées. 

O 

irH 
•M 

•0) 

o 
c l 

Klauss Croissan t dans la cour de la pri­
son de la Santé, 
(photo Apesteguy/ Gamma) 

étant écoute, son cabinet ayant sou­
vent été perquisitionné. 

Ainsi donc l'accusation ne repose 
sur rien, sur aucune preuve matérielle. 

N o n à l ' e x t r a d i t i o n 

Bien qu'i l n'ait pas pu prouver l a 
thèse de l a complicité, le gouverne­
ment l a maintient quand même. 

Ce qu'i l veut prouver ensuite c'est 
que cette complicité porte sur des 
actes non politiques, de droit c o m ­
mun. 

Malgré la loi 1927, principal texte 
en matière d'extradition, Sadon nie le 
caractère politique de la défense par 
Croissant des membres du groupe 
Baader. C'est là de nouveau.une viola­
tion de la légalité bourgeoise, c'est pas­
ser outre les lois et toute la jurispru­
dence française sur l 'extradition. 

Sadon écarte un texte qui fait auto­
rité en l a matière et qui s'oppose à 
l'extradition. 

Nous devons lutter pour empêcher 
l 'extradition. _ 

Henri MAXKREAU ' 
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Les dirigeants du P C F ont un pro 
jet politique clair et cohérent. I l 
s'agit de prendre en main l'appareil 
d'Etat bourgeois pour le faire fonction­
ner à leur profit politique. I ls ont d'o­
res et déjà placé des hommes à eux 
dans tous les rouages'de la vie éco­
nomique du pays. Cela leur permet de 
tenir déjà à jour des dossiers sur un 
certain nombre de personnalités con­
nues, de gérer des services et des en­
treprises nationaUsées. Cette pénétra 
•ion est un atout précieux dans la ri-
/alité qui les oppose au PS, leur 
concurrent direct à la gestion du ca­
pitalisme 

L e P C F d a n s l e s * P T T 

Les exemples ne manquent pas 
pour présenter ce que fait le P C F dans 
cette administration. L a propagande 
qu'il développe pour le renforcement 
de la hiérarchie est importante dans ce 
secteur et p u r cause 1 I I se paye le 
luxe de détenir de hauts postes de res-
pons. .il.tés Tel le haute personnalité 
de la Recette prinapale du Louvre à 
Pans est au P C F . H participe à la g es 
tion de ce grand e n t r e de distribution 
de Paris Telle haute personnalité des 
Chèques postaux d'Orléans est inspec­
teur central, i l contrôle ainsi un service 
entier et peut faire trimer les gens. 

Frischmann, secrétaire national de 
la Fédération C G T des P T T est au 
Comité central du P C F . 

A u niveau du petit encadrement, le 
P C F a de multiples représentants qui 
selon les témoignages recueillis au­
près des travailleurs des P T T , sont les 
pires exécutants de l'administration. 

A Orléans-gare, tel chef de brigade se 
paye le luxe de distribuer des procès 
verbaux pour une minute de retard à 
la pause U livre à l'administration les 
auxiliaires qui lui déplaisent et s'arran 
ge pour les faire mettre à la porte 

I l ne s'agit là que d'un petit aperçu et 
nous invitons nos -lecteurs a nous 
écrire très nombreux pour compléter 
le dossier 

s l a d i r e c t i o n générale de 
l 'équipement 

de l a région pa r i s i enne 

Un des cinq directeurs adjoints de 
service régional (qui a rang de préfet) 
est au P C F L e P C F cherche à cet 
endre : a développer son influence, 
ce qui lui nermet de pouvoir magouil­
le.- avec 1,'- municipalités qu' i l contrôle 
poui obtenu des contrats et étendre 
son emprise politique 

A l a S N C F 

L'exemple du chef de la gare inter 
nationale et chef de l'Agence d'ex­
ploitation a Modane. par ailleurs maire 
et Conseiller général communiste» est 
une illustration bien vivante de ce que 

peut produire le P C F depuis qu' i l a to­
talement et irrémédiablement rejoint 
le camp de la bourgeoisie 

D a n s l a nresse 

Dans certains endroits si un gars 
veut accéder à un poste assez élevé 
dans la hiérarchie, U faut avoir ou 
prendre sa carte au P C F sans cela on 
n'a rien. 

Dans la presse, le P C F contrôle par 
l'intermédiaire de la F F T L C G T une 
grande partie de l'embauche U peut se 
payer le luxe d'être le premier groupe 
de presse de France avec quatre quoti 
diens et des U s d'hebdomadaires. 

C h e z les f l i c s 

Non seulement les dirigeants du 
P C F se payent le luxe d'exiger l'aug­
mentation des effectifs de flics, mais 
c'est un membre de la Fédération de 
Paris de ce parti qui est le secrétaire 
général du syndicat autonome de la 
police. 

Chacun pourra vou l'intérêt que 
peut représenter le fait d'avoir des 
pions chez ceux qui sont les plus f i ­
dèles exécutants de la politique de 
'a bourgeoisie en matière d'ordre. 

Yom LEPIC 

, FEDERATION AUTO NOM 
" E S SYNDICATS DE POL 

• 

' •• dénommé Chaunac. 
cal autonome de la pal 

memi 

Cet article est un premier 
pas dan/; h compréhensicii de ce 
que représente le P C F .nijccr-
d'Uni dans notre pays. Il manque 
corui/iement d'exemples pout 
mieux dénoncer ceux qui se dé­
guisent en marxistes pour mieux 
attaquer er duperies travailleurs. 
U y A de grands absents dans les 
exempies énonces. 

ration de Paris du PCF dirige le syndi-

Ce oui est important a partir 
de ces quelques aspects partiels, 
c'est de poursuivre le travail 
deja accompli, de le systématiser 
et de faire ressortir c* nui est 
symbolique dans h politique-, 
d'infiltration du FCE Cela, nous 
ne pouvons te faire sans nos lec­
teurs, nos amis, nos cotnarades. 

Travailleurs i m m i g r é s 

Abattre les mesures Stoleru 
J e u d i 27 oc t ob re , le C o n s e i l d "E ta t en t ra i t e n c o n t r a d i c t i o n avec le 

secrétaire d ' E t a t a u x t r ava i l l eu rs manue l s . Sloléru. quan t à la légalité 
de l ' i n t e r d i c t i o n des fami l l e s d' immigrés en F r a n c e . B i e n sûr. ce la 
n ' a l l a pas jusqu'à décider d ' abo l i r le pro je t de décrel décidé par G i s ­
c a r d et le gouve rnemen t . M a i s i l y a p lus de souplesse d a n s cette dé­
c i s i o n , p lus de démagogie. 

AIDES-C 

till-t u nnploi wiste dans l-rance soir 

Stoléru ne s'embarrasse pas de lé­
galité constilulionnelte ou d'autre lé­
galité. Il poursuit son idée qui est 
celle aussi des monopoles dont i l est 
l'un des représentants. U a pris 
l'avion pour les pays du Maghreb 
pour tenter de se justifier. D a atta­
qué b presse prètenduement coupa­
ble d'avoir «dévoilé- l'illégalité de 
l'interdiction des familles d'immigrés 
en France H est même allé jusqu'à 
prétendre que la note du 1er octobre 
n'interdisait pas la venue des famil­
les en France ou tout du moins leur 
séjour. I l accuse la presse d'avoir dé­
formé ses intentions ! 

Pourtant, i l est bien dit dans la 
note du 1er octobre : - Les pratiques 
actuelles ont en effet montré qu'il 
n'est pas bon de maintenir l'immigra­
tion familiale cl en même temps de 
protéger la situation du marché de 
l'emploi en opposant la situation de 
l'emploi lors de la délivrance de ta 
carte de travail. 

«Cette mesure serait à la fois inef­
ficace et dangereuse (...). C'est pour­
quoi, il apparaît nécessaire de suspen­
dre à litre provisoire l'immigration 
familiale». 

Voilà bien Stoléru pris en flagrant 
délit de mensonge \ 

Quelle est la situation des immigrés 
dans notre pays '.' Depuis l'annonce 
des mesures Stoléru. les expulsions se 
sont multipliées, la préfecture de Paris 
abriterait dans ses caves des cellules 
pour faire partir les immigrés le plus 
rite possible. C'est une autre prison 
illégale. N'est-il pas connu que dans 
certains commissariats on tabasse ? 
Ne se dit-il pas dans les milieux im­
migrés qu'à Orléans-la-source ou à 
Orange, les flics tabassent les immi­
grés avec plus de férocité qu'ils ne 
l'ont jamais fait depuis l a guerre d 'Al­
gérie. A la frontière espagnole, des fa­
milles ont été repoussées, interdic­
tion leur a été faite de rejoindre leurs 
parents en France. Bie f , autant de faits 

qui contredisent les déclarations toni­
truantes de Stoléru. 

Dresser le constat de recul appa­
rent de Stoléru. dresser le constat 
du renforcement de la répression à 
l'égard des immigrés dans notre pres­
se n'est pas suffisant. 

A u j o u r d ' h u i que 
do i t - on fa i re ? 

Expliquer la nature réelle des me­
sures Stoléru qui rendent les immi­
grés responsables de b crise et du 
chômage, incitent au racisme et veu­
lent accentuer la division entre Fran­
çais et immigrés. Pour faire ce travail. 

Nous pensons à plusieurs possibilités. 
L'organisation par l 'union régionilc 
parisenne C F D T d'un meeting de 
protestation esr une bonne chose. 
Mats c'est partout, a u niveau de 
chaque section syndicale que la lutte 
doit pouvoir se mener et déboucher 

sur 
tes 

des propositions d'actions concrè-
a^socianl Français et immigrés. 

C'est une tâche internationaliste d' im­
portance, îl est possible d'associer les 
sections syndicales, à des actions 
communes avec des organisations 
de masse antiracistes comme le F A S T I . 

Chaque fols que c'est possible, 
encourager réclusion de comités de 
soutien quand un travailleur immi­
gré est victime des flics ou de la jus­
tice bourgeoise comme cela est le cas 
pour Ben Dhiaf . ou à Sérignon dans le 
Vauduse. Les marxistes-léninistes pro­
pose™ de témoigner de la solidarité 
avec des luttes contre les expulsions 
de travailleurs immigrés. C'est aussi 
une chose très importante d'enquêter 
sur l'existence bien réelle des prisons 
clandestines qui vont très certainement 
se multiplier. Dans toute l'activité d'à-
gitatinn-propagandc, les communistes 
de l'Humanité rouge réserveront toute 
sa place au juste e l nécessaire combat 
de classe antiraciste, anticolonialiste. 
Ce n'est qu'à ce prix c l en jetant nos 
forces dans b bataille que nous pour­
rons réellement dépasser le simple 
stade de la constatation ou de b révol­
te contre le racisme. 

Yves LEPIC 

Travailleurs EiOiico;*-nnmigics construisent leui unité dans les tulles 
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APALATEGUI 

AMNISTIÉ 
Mercredi 2 novembre, le tri­

bunal de Madrid a accordé l 'a­
mnistie au militant basque A-
palatégui. Apparament. il s'agit 
d'une application pure et sim 
pie d u n e nouvelle loi espagnole. 
Selon cette loi. sont amnistiés 
les dents commis après le 1S 
jum mais sans effusion de 
sang. 

Or. Apalatégui est accusé 
d'avoir participé à l'enlèvement 
de l'industriel basque Javier de 
Ibera. Cet enlèvement s'est dé­
roulé avant le 15 juin L'indus­
triel a été exécuté après le 15 
juin, mais à cette époque. Apa­
latégui était emprisonne en Fran­
ce. I l pouvait donc en toute 
logique bénéficier de cette loi 
d'amnistie espagnole. 

Toutefois, i l ne faut pas 
tacher que c'est bel et bien 
l'énorme mobilisation qui a 
soutenu e i défendu Apalatégui, 
qui a aujourd'hui permis qu'i l 
soit amnistié. L'amnistie d'Apa 
lategui est une victoire de la 
mobilisation de nombreux dé 
mocrates et révolutionnaires, au 
pays basque, en Espagne et en 
France 

BARRE : + 9,7 % 
Plus l e 9.7%. ce n'est 

pas la cote Barre au dernier 
sondage, 
pr.x tes 

t-iis la hausse des 
douze derniers 

Plus B a 
hausse des 

re i lutte» contre la 
prix, plus ils aug 

mentent C e v a croire 
qu' i l le fa . ' exprès... Au pre 

miei conseil des ministres de 
ce mois de novembre, le gou­
vernement est teparti en guerre 
contre les prix (c'est lui qui le 
du ) . Le budget 78 prévoit une 
augmentation des pnx de 6%, 
ca c'est rwen.dit Larre. 8% 
ça pourrai* encore -.lier, ruais 
9 %, c'est tiop...suitour a la 
veille d*s elecuons de mars 78 

LEVESQUE A PARIS 
L a visite 

Premier mu. 
Pdiis a été 
Dans dix h 
se tiendra 
férendura q . 
une certain-• 
qwi est a u j c 
ce du Canau 

Lcvcsqut 

1C René Lévesque. 
litriî du Québec à 
tout <.n nuances. 

•J i l mois environ 
IU Québec un >e-
: pourrait accorder 
indépendance a ce 
•d'hui une pronn-

i 
'-assure des ar 

itères au cas ou ce référen­
dum l'amènerait au pouvou. 11 
a promis au gouvernement 
français de développer les •ela-
lions francoquébècoisei no­
tamment, la Noranda Mines 
pourrait fournir aux capita­
listes français d'importants 
stocks de cuivre a un pnx 
iioOiiise 

12 HEURES DE RACISME 
ANTIARABE 
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«Vive l ' idcal sioniste-, «Is­
raël est en danger. Juifs, vous 
êtes en dar.jer. mobilisez vous 
peur Israël 'danger de l"im-
pcnalisme arabe 1 -, ce sont 
là quelques uns des slogans 
affiches l o i . des douze heu­
res pour Israël, organisées à Pa­
r is le dernier dimanche d'oc-
lobie. 

Douze heures pendant les 
quelles les orateurs, les pan 
neaux. les chanteurs, les défi­
lés de mar.nequins vantaient 
I X t a t laciste et agressif d'fs-
rael. calomniaient le peuple 
arabe et le peuple palesti­

nien. cha»e de ses terres par 
les sionistes israéliens 

Tout cela au nom de la lut 
te cocue le racisme antijuif, 
(l'antisémitisme), comme s La 
lutte contre le racisme (con­
tre tous les racismes) et l a dé­
fense de l ' E u t d'Israël ( E -
lat raciste anti arabe) étaient 
la même chose ! Tout cela dans 
un climat mondain e i po­
licier avec fouille à l'entrée 
de la salle ! Une assez belle 
image de cet Etat policier is­
raélien ou les Juifs progres­
sistes ou rèvotunonnaixes sont 
peisecutés tout comme les Ara­
bes ' 

Nouvelles des pays socialistes 

HO Chi minh-ville 
(Ex-Saigon) 

Succès dans le traitement 
des drogués 

P e n d a n t l'année écoulée, le c e n t r e de t r a i t e m e n t 
des drogués de H o C h i m i n h - v i l l e , e x -Sa i g on , a 
soigné e t guéri p l u s de 1 2 0 0 pe rsonnes . C e c e n t r e , 
appelé « éco l e de réhabilitation de l a dignité des 
jeunes» app l i que u n t r a i t e m e n t basé sur l a c o m b i ­
na i son de la rééducation de l ' h o m m e a v e c l a t rans ­
f o r m a t i o n générale de la société. 

à l'usage de la drogue pour 
oublier la peur d'être en 
trainés dans la guerre d 'a­
gression déclanchée par les 
américains. 

D'autres par désespoir 
devant une société où ré­
gnaient l'injustice et l'oppres­
sion. La drogue entraînait 
pour eux des maux en 
chaîne : tous avaient volé 
plus ou moins, 50 "Savaient 
commis des actes de brigan­
dage, 2 % des meurtres. 

Du point de vue médical, 
le centre applique un trai­
tement qui associe la méde­
cine occidentale et la méde­
cine traditionnelle. Pour 
prévenir les crises morbides, 
on a recours à l'acupunctu­
re . Ces crises, très pénibles, 
disparaissent ainsi au bout 
de une à six séances. L a 
période de convalescence 
dure de 5 à 30 jours. Un 
régime alimentaire spécial, 
des exercices respiratoires, 
facilitent la guérison. Le 
traitement tient compto des 
données psychologiques : 
respect de la dignité des 
drogués, compréhension de 
leurs souffrances. En plus 
des soins médicaux qu'ils 
reçoivent, ils sont encou­
ragés à rétablir leur dignité, 
à apprendre un métier pour 

98 % des malades traités 
au cours de cette année é-
taient des jeunes âgés de 15 
à 35 ans. La plupart d'entre 
eux se droguaient depuis 
deux, cinq, ou même 10 
ans. 

Ils avaient commencé à 
l'époque florissante du com­
merce des stupéfiants au­
quel se livraient les officiers 
et les fonctionnaires de haut 
rang du régime de Thieu, 
soumis à l'impérialisme yan-
kee. 

L'extension de la culture 
du pavot, du commerce et 
de l'usage des stupéfiants a 
toujours fait partie de la po­
litique impérialiste en o-
rient, depuis la guerre de 
l'opium en 1840, au cours 
de laquelle les anglais impo­
sèrent à la Chine la culture 
et la consommation d'une 
quantité contingentée de 
pavot jusqu'à la colonisation 
française et à la guerre 
d" agression américaine au 
Vietnam. 

L'introduction massive 
de G l ' s au Sud-Vietnam a 
multiple le nombre des dro­
gués qui de 30 000 en 1954 
était passé à 100 000 en 
1975. De nombreux jeunes 
malades du centre ont recon­
nu qu'ils avaient eu recours 

devenir des hommes et des 
femmes utiles à la société 
nouvelle qui s'édifie. 

Médecins et responsables 
politiques de ces secteurs so­
ciaux estiment que pour en­
rayer définitivement ce 
fléau social, l'essentiel est de 

«soigner la société», c'est A 
dire de couper tout trafic de 
stupéfiants, de réformer les 
victimes et la société touto 
entière. Cela exige la mobili 
satk>n d'un vaste mouve­
ment populaire contre le 
commerce de contrebande 
et l'usage de stupéfiants. 

Au cours de leur traite­
ment, les malades appren­
nent des métiers variés, élec­
tricien, menuisier, et autres. 

Après leur guérison, 
nombre d'entre eux se joi­
gnent aux brigades de jaunes 
volontaires pour l'édifica­
tion des nouvelles régions 
économiques. 

Une attention semblable 
est prodiguée aux ex- prosti­
tuées, aux mendiants, aux 
jeunes délinquants qui ô-
taieni légion dans l'ancienne 
Saigon sous la botte améri­
caine. 

1300 prostituées, traitées 
dans trois técoles de réhabi­
litation des femmes dans 
leur dignité» ont recom­
mencé une vie décente après 
avoir été guéries de la sy-
phillis et avoir appris un 
métier. Plus de 1 000 autres 
sont en cours de traitement 
et peuvent suivre également 
des cours poli iques qui leur 

permettent de comprendra 
l'oppression dont elles ont 
été victimes. 

Des cours d'alphabétisa­
tion et des cours d'ensei­
gnement complémentaire 
ont été ouverts à leur inten­
tion. 

Toujours à Ho Chi Minh 
Ville, 2 100 mendiants et 
vieillards coulent mainte­
nant des jours paisibles, as­
surés du vivre, du couvert 
et des soins 
1 120 enfants 
Agés de moins 
apprennent à 
qu'ils ne sont plus seuls dans 
la jungle de la société et, 
grandissent entourés de 
sollicitude et d'affection. 

Une vie nouvelle et heu­
reuse a commencée pour 
toutes les victimes de l'an­
cienne société, démontrant 
à elle seule l'immense supé 
riorité du système socialiste. 

médicaux, 
vagabonds, 

de 16 ans, 
découvrir 



La Norvège aux avant-postes 
La \o. vy*« comptr qu-iw million* d'habitant* : mp*i 

t : . i ; 386 000 km? Idoni 62 ÛOO p«ui S.alba.dt ; 9 000 
km? cuHrvéi. B3 000 dt (orAu ei 152 000 au dtosaa d«- la 
limite de* aibirt. 

Les ii' ' 1 bouigaoïi lions finances en Nûivege par " E u t 1 

pi l«u< leioltali aux damiéin élection* c«tte année : 
* DNA : PaiH du navail Uooai demuciaia) 42 % 
* SV St»c>al>tl*i da -i-ii.c u. 4.2 % 
* NKP :Pa.H •communiiu* 0,4% 
* Pou la -! i . ••• ; '>••,,•' (diorte : conservateuri esi I * 

principal pair- . tes auli*t agraue, chrétien, libé/all te 
partagent imum de 20 % des »om. 

Le Paiti con»m«mi*t* I A K P mil. " •>-• 
cadre d'une « Alliance aUctwai* rouaje» i ' * un ét*Wm«nr pré. 
sente «i a obtenu 0.6 % de* *o « 

• La presqu'île de 
Koula en URSS 

la base I U S S C de la presqu'île de Kola 
est la plus grande du monde. 

• L a Flotte du Nord : 
500 navres dont 55 de gros tonnage 
175 sous-marins dont 92 nucléaires 

• 700 avions de rayon d'action 
2 000 km «.bombardiers) à 6 000 km . 
40 aéroports 

• Entre les villes de Mourmansk 
et Pecbenka (à 20 km de la frontière 
norvégienne), 2 divisions motorisées 
(soit 10 000 hommes! et une base 
d'infanterie de manne : 4 000 hommes 
et des bateaux porteurs d'un bataillon 
(350 hommes chacun) 

- Sont étalement présentes des 
forces nucléaires stratégiques dont 
les chiffres sont inconnus. 

Cette énorme armada procède à de 
multiples manœuvres, parfois en même 
temps que l 'OTAN . Une manœuvre 
courante consiste à amener une puis­
sante flottille en vue des cotes norvé­
gienne... et à faire demi-tour ! Exer­
cice évident d'invasion de la Norvège. 

L a flotte de la Baltique comptait 
600 navires dont 60 de gros ton 
nage et 70 sous-marins. De Leningrad, 
centre des forces de la Baltique, les 
troupes d'invasion russes peuvent 
être à Oslo en un jour. Il en faut 3 aux 
forces de l 'OTAN stationnées dans la 
hase allemande la plus proche. 

L a Norvège dispose de son côté de 
5 000 soldats I I lui faudrait une semai­
ne pour mobiliser et ramener au Nord 
les troupes mobilisées ! 

Une déclaration de l'ancien minis­
tre des Affaires étrangères norvégien 
donne une indication sur l'état d'es­
prit des dirigeants du pays . île but de 
ta force norvégienne, c'est d'appelé* 'es 
Américains au secours» ! 

• Les îles Svalbard 
Ces Mes, reconnues universellement 

comme norvégiennes, contrôlent la 
sortie de Kola. Aussi les manœuvres 
de l ' U R S S pour s'en empaier sont 
nombreuses ; ils y ont construit une 
colonie : Barentsburg, en s'appuyant 
sur le traité de Versailles qui donnait 
aux signataires le droit de participer 
n l'exploitation économique des îles 
tout en la déclarant zone démilitari­
sée. L a Norvège ne reconnaît évidem­
ment pas ce traité impéiialistc et 
l 'URSS est ,1e seul pays à t l'appli­
quer» ! Ce ne sont pas les minerais 
qui t'intéressent bien sûr : un reporter 
de Klassekampen, le journal du Parti 
marxiste léniniste norvégien ( " ) , y a 
observé la présence d'hélicoptères 
militaires, l'an dernier. Le gouverne­
ment norvégien s'est rendu aux argu­
ments des Russes qui ont prétendu 
qu' i l s'agissait d'engins civils, sans 
môme vérifier ! 

Barentsburg est administrée par les 

Russes qui ont eu l'audace d'y inviter 
un mmistie norvégien en tournée dans 
l'archipel ! ( i l a refusé): Ils y ont leur 
police, leui poste et une mine sur 
laquelle les Norvégiens n'ont pas 
droit de regard ! 

Ils ont aussi essayé d'imposer, 
sous divers prétextes, leur présence 
e l de tait leur contrôle sur l'aéro­
port de la ville norvégienne (Longyear 
b y e n ) 1 

• La frontière maritime 
Les Russes refusent l'application 

du droit internationalement recon 
nu en la matière : la frontière est la 
ligne dont les points sont à égale 
distance des 2 côtes (médiane). Ils ont 
inventé une nouvelle règle : la ligne 
au pôle ; cel le frontière a l'avantage de 
lui attribuer des milliers de km2 de 
plateau continental supplémentaires I 

(*) Klassekampen est quotidien et dif­
fuse* à environ 15 000 exemplaires ; 
un supplément hebdomadaire esl dif­
fusé à 27 000. A titre de comparai­
son, le N K P (révisionniste • brejné-
vten») n i qu'un hebdomadaire distri­
bué à 6 000 exemplaires. Même le 
Parti socialiste de gauche ( S V ) , éga­
lement pro-russe. avec lequel, le N K P 
avait prévu une fusion que Moscou a 
anêtëe (le S V n'étant pas assez «sûr-
sans doute !> diffuse à 18-20 000 
un hebdomadaire uniquement. Le plus 
grand quotidien bourgeois (celui du 
D N A ) tire à 200 000 . 

De notre envoyé spécial Jacques DUROC 

L a Norvège, avec l ' a r ch ipe l de S v a l b a r d et 2 0 0 0 kilomètres de 
façade sur la m e r d u N o r d e l ce l le de B a r e n t z . es t une z o n e stratégi­
que de l a p l u s hau t e i m p o r t a n c e . 

A u x ma ins de l ' U R S S , ce sera i t la voie l ib re p o u r se * flottes d u 
N o r d et de La B a l t i q u e , l a possibilité de b l o q u e r l ' A t l a n t i q u e e t 
couper l ' E u r o p e de tout a p p u i sur son flanc N o r d . 

A u x ma ins des U S A . c 'est la possibilité de b l oquer les seules sor­
t ies ma r i t imes de l ' U R S S su r son flanc N o r d . 

Déjà en 1940. Angleterre et Alle­
magne avaient leurs projets d'invasion 
de la Norvège ; prévu pour le 17 avril , 
k projet anglais fut simplement devan­
cé par Hitler |k 9 a v r i l ) ! 

Pour l ' I R S S . aujourd'hui dans le 
rôle de l'Allemagne hitlérienne, l'enjeu 
est encore plus vital : elle n'a pas d'au­
tre issue praticable sur l'Atlantique-
Nord 

L'énorme potentiel militaire con­
centré dans la hase de Kola et à 
Leningrad en Baltique ainsi que les 
pressions, manœuvres et actes de Dira­

i t ) En 73. un rapport de l'OTAN i . 
vulgué par j n soldat prou.- yue les 
exercices de l'O TAN sont d;r igév c on 
tre «l'ennemi intérieur» (jeunesse, 
étudiants, ouvriers, etc.) Le soldat. 
\ -•. - Tredal. est arrêté Cela • susci­
té un grand débat sui la «loyauté» 
auquel ont activement participe les 
matxistes-lénmistes. La condamna-
tiun a été annulée en appel (le soldat 
a eu tout de même 8 jours d'arrêt, 
pour une autre raison ! ) . 

Le Parti marxiste-léniniste noivé 
gien mène une campagne constante 
contre les ingérences lusses et le ca-
pitulatiûnnisrae du gouvernement II 
organise des manifestations, notam­
ment à l'occasion de r«nnive*Mire de 
l'invasion de ta Tchécoslovaque u 
lutte aussi poui que la Norvège quitte 
l'OTAN, mobilise la population con 
tre l»$ manœuvres militaires ou r»u 
nions de «travail»! de fOTAN en Nor­
vège 

leries de l ' U R S S sur les Cotes norvé­
giennes et l'archipel de Svalbard ne 
bissent planer aucun doute : l 'URSS 
pays de la paix ei de la détente, ça 
ne passe pas en Norvège ! I l suffit 
d'ouvrir les yeux pour voir au contrai­
re en elle un agresseur qui prépare son 
coup, un rapace avide et menaçant. 
-Dès le premier jour de la 3c guerre 
mondiale, IVUSS envahira la Norvc 
ge» : voilà ce que l 'un est vite amené à 
penser, et cette éventualité n'a rien 
d'une hypothèse d'école pour les Nor­
végiens ! 

Les Etats Une ne sont évidemment 
pas en a-ste : ils ont sans doute des 
bases secrètes en Norvège où l 'OTAN 
fait de nombreuses manœuvres ayant 
pour objectif l 'occupation du pays et 
la neutralisation d'ennemis intérieurs 
(1 ) . 

Les social-démocrates actuellement 
au pouvoir en Norvège (depuis 1935 
presque sans interruption) s'opposent 
à tout cela avec bien peu de fermeté, 
mènent à l'égard de l ' U R S S un oM-
tique d'apaisement, lourde en fait de 
danger et ont d'ores et déjà abdiqué, 
pour la défense du pays, tout pouvoir 
au profit de l 'OTAN . I l est connu en 
Norvège que certains dirigeants de 
l 'Etat , d u parti social-démocrate (DNA) 
vont prendre leurs ordres à l'ambav 
sade US . 

SUR LE PLAN 
INTERIEUR 

S o u m i s e a u press ions incessan­
tes des d e u x superpu issances , la 
Norvège n ' en est pas mo ins u n 
pays cap i t a l i s t e développé, mo ­
nopo l i s te e t impérialiste. 

L a découverte du pétrole en mer du 
Nord à ta fin des années 60 a pu faire 
croire aux monopoles norvégiens qu'ils 
passeraient à côté de la crise : ils ont 
considérablement investi en Norvège 
moyennant d'énormes emprunts et la 
dette extérieure s'élève à 100 milliards 

v 
Bien que presque toutes illégales, les grèves sont de plus en plus nombreuses* 
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de couronnes (1 couronne égale à peu 
près 1 F ) . 

La baisse de production s'est accrue ; 
elle va être brutale et s'aggraver très 
vite ; c'est déjà le cas pour la situation 
des travailleurs. 

Le pétrole n'a pas apporté l'opulen­
ce ; d'ailleurs son exploitation est 
contrôlée par l'impérialisme occidental 
(à plus de 50 %>, US en particulier, 
mais aussi italien et français : la Socié­
té nationale française E L F passe pour 
championne de la corruption en Nor­
vège ! 

Les monopoles norvégiens luttent 
pour le contrôle de ce pétrole, au 
moins pour les gisements qui seront 
mis en exploitation pl s au Nord, ils 
espèrent en corwôlfr l'exploitation -
plus de 50 %. 

Mais pour les travailleurs c'est le 
chômage qui augmente (malgré les af­
firmations officielles : du point de vue 
du camouflage, on est largement aussi 
expert en Norvège qu'en France*, les 
salaires qui baissent dans de nombreu­
ses branches. 

Il y a aussi 70 000 immigrés. Turcs 
et Pakistanais étant les plus nombreux. 

C'est peut être en Norvège que Sto­
léru a été chercher ses mesures contre 
.'immigration des familles, par exem­
ple cela se fait déjà là-bas ! 

Les capitalistes norvégiens ont aussi 
imaginé l'immigration de groupe avec 
contrat de groupe : i l s'agit de travail­
leurs importés pour un travail précis 
qu'ils ne peuvent quitter sous peine 
d'être aussitôt expulsés. I l est aussi 
entendu qu'en f in de contrat, c'est le 
retour au pays. Dans ces conditions, 
fréquentes et en plein essor dans le 
secteur pétrolier notamment, c'est du 
pur esclavage : en mer du Nord, c'est 
42 jours de suite sans arrêt à 112 heu­
res par jour, pour un salaire deux fois 
moindre que celui des Norvégiens ! 
Turcs et Pakistanais y retrouvent 
Portugais, Mexicains, Espagnols et. 
maîtrise américaine particulièrement 
raciste. 

Il y a des grèves pour l'égalité des 
conditions de travail et de salaire pour 
les immigrés, à Rafnes par exemple 
(grande raffinerie de 4 000 ouvriers). 

La Norvège ressemble à bien des 
égards aux autres pays d'Europe : c'est 
un pays du 2è monde, monopoliste, 
impérialiste, ou «socialistes» et «com­
munistes» s'entendent depuis long­
temps, au gouvernement ou à la tête 
des syndicats, pour organiser l'exploi­
tation des travailleurs et la Daïx 

sociale, avec les mêmes arguties que 
notre gauche française : soutien à l'éco­
nomie nationale, nationalisations, etc. 
Sa position stratégique dans l'affron­
tement entre les deux superpuissances 
montre avec une clarté plus vive que 
chez nous ce que cachent leurs dis­
cours sur la délente et quelle est la na­
ture impérialiste de l 'URSS . 

Ce sont là des bonnes bases pour 
avancer dans l'unité des peuples d 'Eu­
rope contre leurs bourgeoisies réaction­
naires et leur tendance capitulationnis-
te, et contre les deux superpuissances : 
l'exemple de la Norvège montre l'ur­
gente et impérieuse nécessité de cons­
truire cette unité et révèle qui s'y 
oppose et qui y contribue. 

Le syndicat et les luttes 
L e syndicat L O auquel appartien­

nent 700 000 travailleurs ( i l y a un 
million d'ouvriers en Norvège, soit 
65 % de la population active) est diri­
gé par les sociaux démocrates du 
DMA (Parti du travail) qui dirige en 
même temps l 'Etat . I l organise la col 
laboration de classe sous couvert de 
soutien à un gouvernement populai­
re. Les grèves ne sont autorisées que 
lors des discussions pour le renouvel 
lement des accords syndicats-patrons 
et Etat , c'est-àô'îre tous les 2 ans 1 

Autant dire que les grèves sont illéga­
les, avec la bénédiction des dirigeants 
des syndicats et les grèves illégales 
(elles soni de plus en plus nombreu­
ses) n 'oni pas le soutien du syndicat : 
il existe de très nombreux comités de 
souiien permanents qui interviennent 
imméd iateme nt. 

L e parti obrejneviste- infiltre le 

syndicat, pouïse au développement des 
échanges avec l ' U R S S et participe acti 
vement à la » chasse aux sorcières») 
contre les marxistes léninistes, et les 
éléments combatifs de la classe ouvriè­
re que les dirigeants syndicaux tentent 
d'exclure. Exemple récent : un docker 
d'Oslo Ses camarades unanimes ont 
empêché son exclusion. 

I«'URSS de son côté multiplie les 
invitations aux syndicats norvégiens. 
Certains dirigeants sont membres de 
l'Association d'amitié U R S S Norvège. 

Des luttes se développent aussi 
dans les vieux quartiers des grandes 
villes que les promoteurs veulent uti­
liser autrement. Ainsi une lutte violen 
te a opposé récemment les locataires 
d'un quartier ancien aux flics venus 
pour les expulser. 

Une riposte de masse 
Deux employées du métro déchirent et lacèrent des affiches publici­

taires pour publications pornographiques : elles sont licenciés. Un large 
mouvement se développe aussitôt parmi les femmes : elles investissent des 
officines pornographiques et brûlent dans la rue les publications qui y sont 
vendues. Le principal producteur de ce genre de marchandise met sur pied 
une milice... 

Dans cette lutte contre la pornographie, le Front des femmes, à l ' ini­
tiative des marxistes-léninistes, est très actif : i l a participé a un débat té­
lévisé sur cette question. Le mouvement continue à s'amplifier. Les syn­
dicats qui avaient refusé de soutenir les deux travailleuses licenciées ont dû 
le faire, sous la pression des masses : elles ont été réintégrées. 

Zimbabwe (Rhodésie) 
L'URSS DENONCEE 

L a condamnation du joie de l 'U­
nion soviétique par Robert Mugabe, 
lors de sa récente visite en Chine éclai­
re d'une façon particulièrement vive le 
rôle de l 'URSS clans les mouvements 
de libération en Afrique australe. 

Tout en remerciant les Chinois pour 
leur aide désintéressée à la lutte du 
peuple /imbabwe. Il a déclaré : 

«La soi-disant aide du social-impéria 
lisme a des buis sinistres. Avec celle 
aide, ce qu'ils désirent, c'est obtenir 
des sphères d'influence et atteindre 
l'hégémonie ainsi que mettre leurs 
marionnettes au pouvoir.» 

Mugabc. a aussi expliqué l'altitude 
à flvoii lace aux deux superpuissances : 

«Tout pouvoir impérialiste à travers 
l'histoire s'est posé en ami cl allié 
des peuples quand leurs intentions 
réelles sont de les opprimer, d'exploi­
ter et de piller leurs i-essources. Au­
jourd'hui, chacun connaît les inten­
tions du vieil impérialisme US mais 
beaucoup n'ont pas encore vu à ira-
vers le nxasque. socialiste de l'URSS. 

«Les mouvements de libération doi­
vent adopter une attitude ferme 
de principe contre les deux superpuis­
sances impérialistes. Nous devons 
compter sur nos propres forces et ni 

jamais accepter qu'une force étrangè­
re dise qu'elle est le meilleur mouve­
ment de libération nationale ou quelle 
politique suivre. C'est à nous de le 
décider. 

«Un peuple mobilisé, voilà la vraie 
force dans tout pays ! Quand un peu­
ple est en éveil, et mobilisé, U peut 
faire toute sorte de miracle». 

Robert Mugabé est le dirigeant de­
là / \ \ , i L , i mu ILJIIIHÉJIC aliicaiiie J u 
Zimbabwe) mouvement de libération 
qui mène la lutte armée contre les au­
torites racistes rhodésiciines. Ce mou­
vement est une composante du Front 
patriotique. 

L a popubnon blanche de 
Rhodésie a diminué de -s 7.* 
personnes au cours des neul pre­
miers mois de l'année, soit deux 
fois plus que l'an dernier au 
cours de la même pé-iode. C'est 
le plus giand uoiiibre de départs 
depuis I°-f>4. 

L a cause du ces nombreux 
déparis est le développement 
considérable de lareuéiilla menée 
par ie Front peu iofique. 

Azanie (Afrique du Sud) 

L'ISOLEMENT 
L'attitude des pays impérialistes en­
vers l'Afrique du sud a changé. Trois 
pays occidentaux : la France, les USA 
et la Grande-Bretagne ont décidé de 

voter pour un embargo obligatoire sur 
les armes. Les Etats-Unis se montrent 
a la pointe du combat avec à sa tête 
RockfeHer pour condamner l'apar 
theid. 

Curieuse, cette nouvelle attitude 
quand on connaît tous les liens éco 
nomiques qui unissent les USA à l'A­
frique du Sud et quand on sait que la 
France a équipé toute l'armée raciste. 
Pourquoi ce changement ? 

Il existe diverses raisons. L 'Afr ique 
est un débouché important pour tous 
ces pays capitalistes. Les pays africains 
ont établi un rapport de force tel que 
les impérialistes sont contraints de 
céder sur certains points dont l 'un est 
justement la condamnation du gouver­
nement raciste d'Afrique du Sud. Il 
s'agit aussi pour les USA de ne pas lais­
ser l 'URSS accroître son influence. En­
fin les pays impérialistes ne veulent 

tilus soutenir sans condition un gou­
vernement qui est de plus en plus fragi­
le grâce aux coups portés par les luttes 
du peuple azanien. 
L a répression que fait sévir le gouver­
nement de Pretoria s'est largement 
amplifiée ces derniers temps. Cette ré­
pression est une preuve de faiblesse de 
ce régime qui n'est plus capable de ré­
pondre aux luttes que par des arresta­
tions, des assassinats, des interdictions 
de journaux, etc. 

Mais cette réserve a bien sûr ses l i ­
mite* puisqu'il s'agit de pays impéria­
listes qui aspirent à faire un maximum 
de profits. C'est pourquoi ils ont refu­
sé de voter la proposition faite par les 
pays du tiers monde de faire un embar­
go total dans le domaine nucléaire 
et d'établir des sanctions économiques. 
Toutefois ces nouvelles positions con­
tribuent à affaiblir le régime de 
Pretoria mais seule la lutte du peuple 
azanien pourra balayer une bonne fo's 
pour toute Vorster et toute la bour­
geoisie blanche. 

Evelyne Leguen 



E n bref 
• Corée 
Soutien au mouvement 
des non-alignés 

L e journal coréen . K o 
dong Siu» vient d'appclci 
les pays non alignés a faite 
échec, g< i i . ' e à leurs for 
ces unifiées, aux manomi 
vres de division et à la stra­
tégie de défaire un pays 
l'un après l'autre que pour­
suivent les forces de domi­
nation dans le monde 
«Le mouvement n n-aiigné, 
affirme le journal, est un 
mouvenie." défendant l'in­
dépendance contre iescla 
vûoe et l'oppression sous 
(ou tes feu/s formes, er les 
pays non-alignés commuent 
une puissante force mon­
tante opposée aux forces 
impérialistes et colonialistes 
Les diverses forces de do­
mination cherchent à a t ­
tirer â elles les pays non-

alignés afin de les placer 
sous leur domination et leur 
contrôle. 

IJBS pays non-alignés doi­
vent maintenir fermement 
l'indépendance, rester vigi­
lants face aux machwàticns 
des forces de domination é-
trangeres visant a Je* derier 
ci ne pas se laisser trom­
per par elles. 

Les différends et les dia­
logues entre les pays non-
alignés sont une affaire in­
térieure au mouvement non-
aligné. Aussi fa u n i les régler 
par voie de négociations 
conformément aux princi­
pes consistant a combiner 
les intérêts nationaux avec 
les intérêts généraux du 
mouvement nonaligné et à 
renforcer l'unité. 

• PC espagnol 
Quand les maitres du Kremlin 
manœuvrent 

A u moment même ou 
Dolores Ibarruri, la mcille-
ic propagandiste des inté 
rets de Moscou au sein du 
PC espagnol, s'envolait pour 
I Union soviétique, on an 
nonçait à Madrid le retour 
prochain de Enrique Lister 

Celui-ci n'est autre que le 
président d'un pseudo Parti 
communiste ouvrier espa­
gnol qui est en fait une scis­
sion ratée qu'avait fomente 

Moscou à l'intérieur d u 
PCE (Parti communiste es­
pagnol), i l y a plusieurs an­
nées, quand les divergences 
en ire Carril lo t t les maî­
tres du Kremlin avaient 
commencé à apparaître au 
grand jour. De la a sup­
poser que Moscou, tout 
en continuant de manœu­
vrer envers le PCE aurait 
envie de remettre en selle 
son ancien agent malheu 
reux.-. 

• Chine 
Réouverture de l'université 
technique de Shanghaï 

L'agence Chine nouvelle 
vient d'annoncer la réou 
veture de l'université tech­
nique de Changhaî. Cet ins­
titut ultra moderne qui for 
me aux techniques les plus 
iécentes de la construction 

mécanique 1 200 étudiants 
recrutés parmi les ouvriers 
ayant au moins cinq années 
de pratique professionnelle 
avait ete feimé en 1976 
par la Bande des Quatre 

• Tchécoslovaquie 
Arrestations, 
condamnations en série 

Outre la menace d aires 
talion et de condamnation 
a de lourdes peines de pn 
son. le fait de lutter con­
tre l'occupation russe et 
pour les libertés coûte chci 
en Tchécoslovaquie. C'est 
ainsi que les étudiants et 
professeurs signataires ou 
sympathisants de la «Charte 
il» se voient supprimer 
leur emploi ou sont rayés de 
l'université Certains étu­
diants tchécoslovaques ex­
clus de l'université, en rai­
son de leurs convictions po­
litiques ou de celles de 
leurs parents, ont riposté 
en organisant une univer­
sité «sauvage-, à Brno et à 

Prague Ils l'avaient appelée 
Jan Patocka en hommage au 
philosophe tchèque, port* 
parole de la Charte des 77 
décède en mars dernier A 
la suite de tortures poli­
cières. L a police tchèque 
a rapidement eu vent de cet­
te expérience qui n'était pas 
de son goût El le a arrêté 
le professeur Milan Macho 
vec au moment où celui-
ci donnait son troisième 
cours de philosophie, chez 
lui , â une quinzaine de jeu 
nés de l'université officielle. 
Licencie depuis mars dernier 
pour avoir signé la Charte 
77, le professeur Machovec 
est depuis sans travail. 

• Grande-Bretagne 
Deux fois plus de grèves 

Une statistique officielle 
des grèves montre l'ampleur 
de celles-ci durant l'année 
passée. L a Grande Breta 
gne a deux fois plus de 
jours de grève de janvier à 
septembre de cette année 
qu'au cours de la même -
période de l'an dernier 

6 367 000 jours reprè 
sentant 1 991 grèves et ar 

rets de travail concernant 
757 400 travailleurs 
ont été enregistres contre 
2 S I 5 000 jours pour U 
même période l'an dcmiei 
( 1 524 luttes et 522 400 ou 
vriersj. Cette statistique 
montre aussi que les grèves 
sont d'une durée beaucoup 
plus longue dans lensem 
ble 

Un moment crucial de la lutte 

SOUTENIR LES LIP 
D e p u i s 1 9 7 8 . l a lu t t e des t rava i l l eurs de L I P a 

été u n po in t de reférenve pour l a c lasse ouvrière. 

L'unité qui soude leui 
lutte est exemplaire, l o u l y 
est fait en commun. L a as-
• H M N générales fonc­
tionnent régulièrement e i 
sont souveraines. Les com-
IIIIOMIHIN mises en place par 
les L I P sont exemplaires de 
démocratie prolétarienne. 

Aujourd'hui, les L I P 
sont devant une situation 
apparemment sans issue. 
I l n " ) a pas de solution in­
dustrielle en vue, eest-è-
dire qu'aucun patron ne 
s'est présenté pour le rachat 
de l'usine. Les contrats 
passés avec l'Algérie ne sont 
qu'un palliatif bien tempo­
raire. 

Aussi le débat â l.ip 
tourne autour de la pri­
se en main de la gesuon de 
l'usine. Les ouvriers gé­
raient eux-mêmes l'en tre-
l'usine. Les ouvriers gère-
raient eux-mêmes l'entre-
le où les rapports entre les 
hommes sont ceux d'ex­
ploiteurs à exploités. Au ­
cune de ces structures. 

coopératives ou autres, mi­
ses en place depuis la fin du 
X I X e siècle n* a échappé 
a ce processus. Les coopé­
ratives paysannes qui é-
taieni censées être un 
lieu de résistance antica-
pitaliste ou de défense 
contre les gros paysans ser­
vent aujourd'hui les in­
térêts des gros paysans ca­
pitalistes. 

De cela, les ouvriers de 
L I P sont conscients. I ) ail 
leur, le centre du débat 
concerne ce problème, l-es 
questions que se pusenl les 
l.ip, les voici : comment 
sera préservée notre unité ? 
Oui dirigera l'entreprise '.' 
Quelle hiérarchie y aural - i l? 
Ne serons-nous pas intégrés 
dans le système ? Qui 
trouvera un emplui .' ' om-
nieni seront choisis les 
camarades qui travailleront 
au redémarrage ? 

Autant de questions 
qui pout l'instant ne sont 
pas résolues et qui témoi­

gnent de la vigilance des ou­
vriers. 

C o m m e n t les o u v r i e r s 
en sont arrivés là ? 

L a remise en route 
de l'usine et le réem­
ploi de la plus grande 
partie des L I P avait été 
une victoire contre 
le capitalisme. Cet 
exemple pouvait faire 
tâche d "huile Après avoir 
été obligés de réembau­
cher, les capitalistes sunt re­
partis de l'avant et ont 
liquidé l'entreprise. E t i l 
n'y a pas de la part des 
organisations syndicales le 
soutien nécessaire pour 
faire céder les Capitalis­
tes. A la hase, la solidari­
té pour les L I P reste vive. 
E n témoignent les innom­
brables lettres et motions 
de soutien qu'ils reçoivent. 

MaÎN p«Hir les dirigeants 
syndicaux préoccupés par 
leséleelionsde I97H.l 'exem­
ple de L IP n'est pas à sui­
vre. Aucun effort réel et 
soutenu n'a été fait. Au­
cune riposte aux exactions 
des flics n'a été envisagée 
Bien pats, la direction con­
f édéré C F D T a toui fait 
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pour saboter la coordina­
tion des luttes mise en 
place des le printemps 19~6. 

Là où les L I P >e dépla 
cent. les ouvriers 
ne sont même pas tenus 
au courant de leur venue. 
Pire même . dans certaines 
réunions ne sont admis 
que les syndiqués C F D T , 
comme cela a été le cas à 
Oriéans. la veille du mee­
ting C F D T avec les L U ' , le 
7 octobre. A cette réunion, 
une quin/aine de person­
nes dont les bureaucrates de 
la C F D T en ont profité 
pour se faire photogra­
phier par la presse afin que 
chacun les voit. E t ce sont 
ces mêmes dirigeants qui 
disent que les ouvriers 
se désintéressent des L ip 
Quant aux responsables 
C C T : «LIP, connais pas• 

S o u t e n i r les L i p 

L I P . c'est l'unité 
de classe contre le 
capitalisme. c'est la 
classe ouvrière en lut­
te. Soutenir les L I P . 
c'est donc populariser 
leurs méthodes de com­
bat, leur esprit d'initiati­
ve, s'appuyer sur leurs 
expériences. 

Soutenir k s L I P . 
c'est à tous les niveaux des 
syndicats, quels qu'ils soient 
se battre pour des prises 
de position et des actes con­
crets de solidarité : pour 
adopter et envoyer des 
motions de soutien, in­
tervenir de manière soute­
nue et répétée parmi les 
travailleurs, dans les usi­
nes. C'est contribuer a 
briser l'isolement dans 
lequel les confinent les-
responsables syndicaux et 
exiger des prises de posi­
tion claires dans les struc­
tures syndicales. 

Pour les communistes 
marxistes-léninistes, ce sou­
tien, c'est aussi d'exprimer 
à la tribune de nos mee­
tings c l sur nos lieux de 
vente militante un soutien 
à la lutte des L I P afin de 
la faire connaître plus 
largement auprès des tra­
vailleurs. 
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• Dubigeon : au-delà de l'échec 

les leçons pour 
des victoires futures 

A l ' h e u r e où n o u s écrivons ces l i gnes , a u t e rme 
de leur huitième s ema ine de grève, les t r ava i l l eu rs 
de D u b i g e o n t rave rsen t des m o m e n t s d i f f i c i l e s . L e 
«monsieur bons o f f ices» a m i s f i n à sa m i s s i on ; 
la d i r e c t i o n n ' a pas reculé d ' u n pouce . I l f au t d i re 
t ou t de su i t e qu ' e l l e a été b i e n aidée en ce la par les 
d i r e c t i ons s y n d i c a l e s . 

A la fin de la semaine 
dernière, l'union meta jx 
C F D T de Nantes convoquait 
l'ensemble des adhérents à 
la Bourse du travail, et an 
nonçait sa volonté de pro 
céder à une consultation du 
personnel. 

L a C C T affichait alors 
une attitude «dure»., après 
s'être opposée aux actions 
combatives conduites par la 
C F D T Elle clamait sa ferme 
volonté de poursuivre la lut­
te coûte que coule Nous y 
reviendrons ' 

Mercredi 3 novembre, 
seuls 710 travailleurs (sur 
près de 2 500 dans le chan 
lier) répondaient à l'appel 
au vote et. sur ce nombre, 
547 seulement se pronon­
çaient pour la reprise I-a 
C F D T se retrouvait alors en 
fâcheuse situation Encore 
ces travailleurs se pronon­
çaient-ils pour la reprise 
dans > l'unité» 

L e jeudi 4, ce sont des 
coups de sifflet qui accueil­
lirent la position de la C F D T 

E n réalité, la position du 
syndicat C F D T de Dubigeon 
est le résultat des manœu­
vres des dirigeants de l 'U­
nion locale. Ces derniers se 
sont appuyés sur les délè 
gués les plus en retrait pour 
isoler les éléments comba 
tifs Eludant la question des 
réponses du patronat, aux 
revendications des travail­
leurs et de la poursuite de 
la grève, les responsables de 
l ' U L exigèrent que les adhé 
rems se prononcent sur le 
principe d'une consultation 

du personnel Seuls 23 voté 
rent contre. L e tour était 
joué L a C F D T pouvait ainsi 
se prévaloir «du fait qu'A 
n'existe plus de véritable 
rapport de force» pour ap 
peler à la reprise. 

E t la C G T ? Le 6 novem­
bre, ses dirigeants locaux, 
la main sur le cœur, se dé­
claraient «fermement déci­
des à poursuivre ta lutte, 
le problème ne pouvant 
plus se régler au nîvéèu de 
l'entreprise mais au niveau 
de la construction navale.» 
Le 7 au matin, c'est sans 
doute avec stupeur que les 
travailleurs de Dubigeon ont 
appris que la C G T les ap­
pelait à la reprise pour ne 
pas briser l'unité déjà bien 
entamée avec la CFDT t. 
Cette décision • non con­
forme a ce que nous avons 
toujours dit et fait ..avait 
ère prise .les larmes aux 
yeux* . 

De son côté, la direc­
tion C F D T faisait savoir 
qu'elle différait son appel à 
la reprise d'une journée 
«pour ne pas créer de dé­
chirement entre les travail­
leurs». 

L'attitude dure adoptée 
un instant très bref 1 -
par la C G T n'est certaine 
ment pas étrangère a U 
venue prochaine, le 20 no 
vembre, de Marchais à Nan 
tes. E l le n'aura guère fait 
illusion car depuis le dé­
but les dirigeants C G T ont 
maintenu les grévistes de 
Dubigeon dans l'isolement 
en sabotant la solidarité 

Aux chantiers de la Seyne 
et de la Ciotat, où la C G T 
est majoritaire à 90 %, 
rien n'a été fait en ce sens, 
lors de la journée d'ac­
tion dans la navale 

Us ont repoussé sans exa­
men la proposition d'un tra­
vailleur portugais de créer 
des sketches pour le sou­
tien, ils ont critiqué et frei 
né l'initiative des femmes de 
grévistes qui voulaient s'as­
socier a La lutte. 

L a magnifique volonté de 
lutter et de vaincre qui 
mime les travailleurs de Du­
bigeon depuis huit semaines 
déjà risque donc fort de se 
se terminer sur un échec 
particulièrement amer pour 
les travailleurs qui se voient 
contraints de reprendre les 
poings serrés et la rage au 
cœur sans rien avoir obte­
nu. 

Mais au-delà de cet é-
chec immédiat, résident les 
leçons des victoires futures 

Cor nombre de travail­
leurs auront mieux compris 
que pour mener leurs luttes 
à la victoire, ils doivent les 
diriger eux mêmes, sur de 
fermes positions classe con­
tre classe, dans le respect 
de la démocratie proleta 
tienne, en toute indépen 
dance des partis bourgeois 
qu'ils se présentent sous une 
étiquette de droite ou de 
gauche L a grève de Dubi­
geon va à l'échec parce que 
lui a manqué cette indispen­
sable condition : une direc­
tion prolétarienne qui tra­
vaille à l'unité et â la soli­
darité de tous les exploités 
et non à leur morcellement 
et à leur division, au déve­
loppement de la réflexion, 
de l'action et de l' initia­
tive de chacun et non â la 
monopolisation des déci­
sions par quelques «chefs. 
à une réelle unité syndica­
le sur des positions de clas­
se et non a l'utilisation des 
travailleurs et de leurs lut 
tes au service des calculs 
électoraux des partis de la 
bourgeoisie 

Cette conscience révolu­
tionnaire qui grandit dans 
toute la classe ouvrière de 
notre pays progresse aussi, 
à travers l'amertume et la 
révolte d'aujourd'hui, chez 
les ouvriers de Dubigeon. 

L'ISSUE DE LA LUTTE DES 
* DUBIGEON CONCERNE 
TOUS LES TRAVAILLEURS 

R E N F O R Ç O N S ; 
N O T R E S O U T I E N 

i u : I A « t i C . 

Notre 

conception 

du 

syndicat 
C o m m e n t réagiraient les t rava i l l eu rs d a n s 

l 'éventualité d ' u n e v i c t o i r e électorale de hi gau­
che ? Sera i en t - i l s dév;us ? Joue ra i en t -ils le j e u de 
la coges t ion avec u n gouve rnemen t J e gauche , 
o u «debordcraicnt- i ls» a v e c des r e v end i ca t i ons 
• irréalistes,» ? 

O n a vu ces de rn i e r s mo i s ven i r ce genre de 
ques t i ons a u prem ie r p lan des préoccupations 
de*, po l i t i c i ens bourgeo is d u P C . d u P S et des 
états-majors s y n d i c a u x . 

D e leur coté, l eu rs r i v a u x de la majorité, env i ­
sageant l eur m a i n t i e n a u pouvo i r , s interrogent 
su r les réactions île la classe ouvrière d o n t i l s 
cra ignent qu ' e l l e s ne so i ent v io lentes . 

Urc l : e n ce t te époque électorale, les t e n a n t s 
des différents p rog rammes de la bourgeo is i e , 
q u i ont t ous en c o m m u n de vou l o i r c h a c u n 
m i e u x que l 'a t t i re lu i r e paye r l a c r i s e a u x t rava i l ­
l eu r s , s'inquiélent de l ' a c cue i l que l a c lasse o u ­
vrière réservera a u gouve rnemen t so r t i des u rnes 
de l a bourgeo is ie . 

L ' agg rava t i on de la c r i s e cap i t a l i s t e ava i t déjà 
e u c o m m e conséquence d 'a iguiser considérable­
ment l.i lut l e de classe a u se in d u m o u v e m e n t 
s y n d i c a l , l a s i t u a t i o n po l i t i que de 1 9 7 8 v i en t et 

v i end ra av iver e n c o r e p lus c e t t e lu t t e en t r e 
prolétariat et bourgeo is ie tant a u se in de la C ( i T 
que de la C F D T . 

D a n s le cadre de la ba ta i l l e po l i t i que de 1 9 7 8 , 
la q u e s t i o n de savo i r que l l e l igne prévaudra dans 
le m o u v e m e n t s y n d i c a l : lu t t e c lasse c o n t r e 
c lasse ou c o l l a b o r a t i o n , dev i ent d o n c a u premier 
p l an . C 'est u n e q u e s t i o n décisive, tant pour l a 
v i c to i r e de la révolution que p o u r l 'édification 
sol ide d u pa r t i a u j o u r d ' h u i . 

S o m m e s - n o u s dans les s y n d i c a t s seu lement 
pour expose r la l igne des c o m m u n i s t e s m a r x i s ­
tes-léninistes ? N o n . 

S o m m e s - n o u s d a n s l e s s y n d i c a t s seu lement 
pour ob t en i r des v i c to i r es r e vend i ca t i v es ? N o n 
plus 

M a r x et fcngels. pu is Lénine et S t a l i n e ont for­
mulé et systématisé lu ligne prolétarienne c o n ­
ce rnan t le s y n d i c a t : i ls on t défini c e lu i - c i c o m ­
me u n c e n t r e d ' o r gan i sa t i on de ! a c lasse ouvrière, 
c o m m e u n e o rgan i sa t i on nécessaire et ind ipensu-
ble : nécessaire pour l u t t e r c o n t r e les a l l aques 
ei empiétements incessan t s d u c a p i t a l , i nd i spen­
sable |»our que la c lasse ouvrière acqu ie r t D M 
éducation de classe p o u r le c o m m u n i s m e . 

Pour que l ' avan l -garde de l a classe ouvrière, 
le Par t i marxiste-léniniste c o n d u i s e à l a v ic ­
to i re l a révolution prolétarienne, i l est nécessai­
re q u ' e x i s t e n t des o rgan i sa t i ons de niasse révolu­
t i onna i r e s de la c lasse ouvrière, en par t i cu l i e r u n 
m o u v e m e n t s y n d i c a l révolutionnaire. 

Mais a u j o u r d ' h u i , p o u r r a i t - o n édifier so l ide­
ment le p a r t i . c'est-à-dire organiser en son se in 
l 'avani -garde de l a classe ouvrière, si o n laisse la 
masse des t rava i l l eurs inorganisés ? B i e n sur que 
n o n ! 

O r . l ' empr i se de l a bourgeo is ie sur les s v n d i -
c a l s s igni f ie e n p ra t i que que la masse des t rava i l ­
l eu rs est inorganisée, sans éducation de c lasse . L a 
lu t t e pour chasser les d i r i g ean ts bourgeo is des 
s y n d i c a t s et ta i re de c e u x - c i des o rgan i sa t i ons 
q u i c o m b a t t e n t e f f e c t i v ement pour l ' abo l i t i on 
d u sa lar iat c l d u p a t r o n a t , p o u r la révolution, ne 
saura i t èlre spontanément v i c t o r i euse . Par lu i -
même le m o u v e m e n t s y n d i c a l , si c o m b a t i f 
s o i l - i l . ne peut r o m p r e to ta l ement avec la pol i ­
t i que bourgeoise, avec l e réformisme, le révi­
s i onn i sme ; l ' essor de la ligne prulélarienne 
est liée à l a d i r e c t i o n e l l ' i m p u l s i o n que l u i 
d o n n e n t les c o m m u n i s t e s . 

I i : même t e m p s , la v i c t o i r e de la ligne prolé­
t a r i enne n'est poss ib le d a n s l a m o u v e m e n t s y n d i ­
c a l , que si l ' on > organ ise l a masse des ouvr i e rs 
les p lus exploités, que s i l a d i r e c t i o n des s y n d i ­
c a t s n ' e s l p lus le fa i t quas i - e x c lus i f de - couches 
n o n prolétariennes e t d e s a r i s t oc ra t es ouv r i e r s . 

Pierre M iRŒAU 
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SIDERURGIE THIONVILLE 

Pourquoi la 
I l y a s i x m o i s , l a l u t t e c o n t r e les l i c e n c i e m e n t s 

menée p a r les sidérurgistes l o r ra ins , en p a r t i c u l i e r 
c e u x d ' U s i n o r - T h i o n v i l l e , o c cupa i t le devant de la 
scène. 

«Un ion , a c t i o n , occupat ion» , ce j u s t e m o t d 'or­
dre ava i t r e t en t i j u s q u e dans Par i s . D ' o c c u p a t i o n 
i l n ' y e n a pas e u . L e haut f ou rneau d ' U s i n o r -
T h i o n v i l l e do i t s'arrêter définitivement d a n s u n 
mois . S e u l e , l a forge et la fonder i e d ' a c i e r subs is ­
te ront avec e n v i r o n 7 5 0 t rava i l l eurs su r les 4 5 0 0 
sidérurgistes qu i , d u h a u t - f o u r n e a u a u x l a m i n o i r s , 
p rodu i sa i en t tôles, profilés et f eu i l l a rds . 

L e b i l a n de l a lu t t e c o n t r e tout l i c e n c i e m e n t , 
pour v i v r e et t rava i l l e r à I h i onv i l l e , les ra isons de 
l échée , les leçons q u ' o n peut en t i r e r , voi là de q u o i 
nous a vons parlé avec p l u s i e u r s m i l i t a n t s C F D T de 
l a sidérurgie l o r ra ine q u i sont a u cœur de ces lu t t e s . 
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Tout d'abord quelle est 
la situation dans la sidé­
rurgie aujourd'hui '.' 

Avec l'aggravation de la 
crise capitaliste, le marché 
de l'acier est le théâtre 
d'une guerre intense entre 
groupes monopolistes inter­
nationaux. Le marché inté­
rieur a tendance à se rétré­
cir, conséquence la crise 
et des restructurations dans 
plusieurs secteurs tels que. 
les chantiers navals, l a 
machine outil , etc. Mais en 
même temps, les exporta­
tions elles-mêmes se rédui­
sent, du fait d'une part des 
mesures protectionnis­
tes adoptées par certains 
pays en particulier les États-
Unis qui limitent les impor­
tations d'acier européen, 
d'autre part, certains pays 
du tiers monde ont édifié 
ces dernières années une in­
dustrie sidérurgique nationa­
le, c'est le cas par exemple 
de l'Algérie, contribuant 
ainsi à réduire les dimen­
sions du marché dominé par 
l'impérialisme. 

Pour faire face à cette 
situation, les monopoles de 
l'acier en France, ont mis au 
point un plan de maintien 
du profit maximum qui fut 

présenté par Ferry , chef de 
file des maitres de forge. 

L'essentiel de ce plan, 
c'est le licenciement d'ici 
les premiers mois de 1978, 
de 16 000 sidérurgiste* sur 
un effectif d'environ 
150 000 en France ; la ré­
gion de Lorraine étant la 
plus touchée avec 13 500 l i ­
cenciements sur un effectif 
de 90 000. 4 000 à Usinor 

et 9 000 à Sacilor-Sollac. 
Ces licenciements présen­

tés par Ferry, comme un 
«assainissement nécessaire» 
devaient d'après le plan é-
(re complétés par une aug­
mentation importante du 
prix de l'acier et une relance 
des exportations. 

Ces deux conditions ne 
semblent pas du tout en 
voie de se réaliser et on 
peut légitimement se de­
mander si les monopoles de 
l'acier ne vont pas encore 
annoncer des licenciements 
massifs dans les années qui 
viennent. 

Barre déclarait en avril 
1977 : «Le maintien sur le 
territoire national d'une 
grosse industrie sidérurgique 
n 'est plus de nos jours une 
condition de l'indépendan­
ce». D y a longtemps que 

le bassin de Lorraine n'était 
plus la seule source d'ap­
provisionnement en minerai. 
Ou minerai de fer plus ri­
che et moins cher était 
imposé de Mauritanie par 
exemple, des fameuses mi­
nes de Zérouatc. 

Mais aujourd'hui les mo­
nopoles de l'acier on trou­
vé autre chose : plutôt que 

de faire voyager le mi­
nerai, pourquoi ne pas cons­
truire des aciéries à cô­
té des mines au Brésil, 
en I ran, par exemple, qui 
produiraient des produits 
semi-tinisqu on transtorme-
rail en produits finis, dans 
les laminoirs en France. 

Ainsi une bonne part des 
mvesiisscments se font à 

L a lutte à Usinor s'est 
soldée par un échec, quelles 
en sont les raisons ' 

Au nombre des diff icul­
tés, i l faut compter les 
manœuvres de division du 
patronat qui craignait d'af­
fronter en bloc les travail­
leurs. 

C'est l a mise "en retraite 
anticipée» à 56 ans. véri­
table licenciement qui ne dit 
pas son nom. Mais pour un 
travailleur qui a 20 ans ou 
30 ans de travail posté der­
rière lui e i des condition* de 
travail épuisantes, elle est 
tentante la possibilité de 
pouvoir s'arrêter avec un mi­
nimum de ressources garan­
ties. 

Pour les autres, ça a été 
les mutations, un peu par­
tout jusqu'à Fos. 

Pour ceux qui "n'avaient 
pas d'altaches familiales 
dans le bassin lorrain» — 
ainsi sont désignés les tra­
vailleurs immigrés — c'est le 
licenciement. Sans compter 
les jeunes qu'on ne reprend 
pas au retour de l'année. 
Voilà comment les liccn-
cteurs s'y sont pris. 

E n même temps. Usi­
nor justifiait la fatalité des 

licenciements par la vétusté 
de* installations tout en en­
tretenant l'espoir, avec le 
projet d'implantation d'une 
aciérie à nxvgène dite acié­
rie OBM 

Mais quand le 1er avril 
1977, la direction annonça 
l'arrêt définitif de lu chaîne 
Thomas et la non réalisa­
tion de l'aciérie OBM, alors 
!a colère explosa chez les si­
dérurgiste-; qui sont prêt* à 

lut ter . 

Les raisons de l'échec 
c'est dans la direction de la 
lutte qu'i l faut les chercher. 

Nous ne parlerons pas 
des jaunes qui dirigent le 
syndical F O . ils sont allés 
jusqu'à signer la «conven­
tion sociale* Usinor. c'est à 
dire la plan de l i cenc ie ­
ments. 

L'échec en tout premier 
lieu c'est la responsabilité 
des dirigeants C G T et P C F 
et de leur ligne. D'après eux 
le problème de l'emploi se­
rait réglé par la victoire de la 
Gauche en 78 et la nationa­
lisation de la sidérurgie. 
Leur ligne c'est la violation 
systématique de la démocra­
tie prolétarienne au nom du 
principe révisionniste bien 

c r i s e 
l'étranger. I ! faut ajouter 
que les liceneiemnts dans 
la sidérurgie et la fermeture 
d'aciéries s'accompagnent 
de licenciements chez les 
mineurs de fer en Lorrai­
ne et de fermetures de 
puits u 23 ont fermé depuis 
10 ans et aujourd'hui alors 
que le chômage partiel sévit 

en permanence sur tout le 

bassin, c'est encore 3 500 
emploi* que l'organisation 
patronale Assimilor veut 
supprimer dans les années 
qui viennent. 

Devant cette situation, 
on mesure l'enjeu que re­
présentait pour la classe ou­
vrière lorraine, la lutte con­
tre le* licenciements menée 
au printemps. 

EXTRAITS DE L'AMENDEMENT PROPOSE PAR LA 
SECTION CFDT -USlNOR-TUiONVlLLE 

L a pratique de l'unité d'action suppose que des buts 
précis à atteindre soient fixés. L a perspective étant 
d'atteindre les objectifs fixés par la mise a l'action des 
travailleurs et non la réalisation de l'unité d'action. 
l'unité d'action est un moyen et non un but. 

•Le plus important étant de porter le débat au milieu 
des travailleurs, de les informer de la situation exacte, 
pour leur proposer des objectifs et des actions, organiser 
le débat, permettre aux travailleurs de critiquer les 
conceptions en présente et de faire leurs propositions. 

Participer à une négociation sans qu'i l y ait les travail­
leurs à l 'action, ce n'est pas négocier. Le rapport de for-
ce n'existant pas, i l y a un semblant de concessions de la 
part du patronat, puis blocage sur ses positions définies 
par avance. 

E n aucun cas, les négociations ne doivent primer sur 
l'action et la création du rapport de force doit toujours 
en être la priorité. 

i g n e m e n t s d e l a l u t t e 

0) 

a 

connu : les directions syn­
dicales décident, les travail­
leur* exécutent, i.eur ligne 
c'est le mensonge e( la du­
plicité : dès te 2 avril le 
syndicat C G T d "Usinor et 
l 'union régionale annon­
çaient haut et fort qu'ils 
étaient partisans de l'occu­
pation, mais dès le lende­
main en inteisyndicale. ils 
indiquaient clairement qu'ils 
n'occuperaient jamais ; les 
condition* qu'ils posaient 
pour l'occupation la rendait 
impossible : ils exigeaient la 
participa lion des cadres à 
l'occupation, qu'elle soit 
votée par une très large 
majorité, qu'elle ne soit 
effective que lorsque l a 
direction procéderait au 
démontage de l'Aciérie. 

Appuyée par tous les ou­
vriers combatifs la section 
C F D T a dû mener une lutte 
constante pour proposer 
une autre voie, une ligne qui 
permette effectivement aux 
travailleurs de se battre con­
tre tous les licenciements. 
C'est sous son impulsion 
qu'ont été mené toute* les 
actions vraiment mobilisa­
trices et combatives. 

Quand le 14 Avr i l , les si­
dérurgiste- montèrent mani­
fester a Paris, seule la ( i H I 
avait appelle à la grève de 
24 heures. 

L a bataille contre la l i ­
gne des rèvi*ionnistes fut 
menée sur 2 points. 

t ou t d'abord sur l'objec­
tif qu'i l fallait fixer à la lut­
te. 

Les dirigeants C G T ont 
tout axé sur la revendica­
tion de construction de 
l'aciérie OBM. Ce mot d'or­
dre retenait à justif ier le 
bien-fondé des licen­
ciements au nom de la 

vétusté des installations ac­
tuelles. C'est se placer entiè­
rement sur le terrain des pa­
trons, celui de la rentabi­
lité capitaliste. Ce mot d'or­
dre s'est révélé complète­
ment démobilisateur. l,es ré­
visionnistes ont même pous­
sé la chose jusqu'à organiser 
la pose de la première pierre 
de l'aciérie OBM Autant 
dire : lâcher la proie pour 
l'ombre ! L a section C F D T 
a su éviter la voie de garage 

consistant à réclamer une 
autre politique industrielle 
et s'en est tenue au juste 

mot d'ordre : non à rout 
licenciement, maintien de 
l'emploi à l'usine de Thion-
ville en préconisant l'occu­
pation. 

L a conception de l'unité 
d'action, la pratique de l a 
démocratie prolétarienne, 
voilà l'autre point sur lequel 
la section C F D T s'est bat­
tue 

L'ensemble de la lutte 
a fait, l'objet d'une analy­
se et d'un bilan autocri­
tique de la section. Ce 
bilan a servi de base à l a 
rédaction d'un amendement 
présenté au congrès du 
syndicat C F D T de la sidé­
rurgie lorraine qui s'est te­
nu à Hayangc le* 2 1 et 22 

De notre envoyé spécial 
octobre derniers. 

Cet amendement qui 
porte sur la stratégie syn­
dicale (voir ci-dessus) a re­
cueilli 58 voiv pour et 72 
voix contre, lors d'un vote 
à main levée au congrès. 

Ainsi le ferme attache­
ment aux intérêts de la clas­
se ouvrière, la volonté de 
faire aboutir la lutte con­
tre le capitalisme, fauteur de 
chômage, ont permis par de 
là les insuffisances et les 
erreurs, par-delà l'échec, de 
tirer des leçons, utiles pour 
la lutte classe contre classe, 
utiles pour les combats à 
venir. 

Pierre MARCEAU 

le 17 mut 11)77. les travailleurs dVsinoiThionvitle occu­
paient la mie ferrée. 
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PARIS Xllle 

« O n les expulse : ils occupent 
un logement vide» 

Pier re et P a u l i n e on t occupé avec le sout i en de la 
sec t i on d u 13éme de la Confédération na t i ona l e 
des l oca ta i res ( C N U u n logement vide a u 8 7 
avenue d ' I v r y à Par i s . 

Après avoir été d'ho-
tel en hôtel, racontent-il, 
O.» a trouvé une remise 
au fond d'une cour sans 
eeu chaude avec un lit 
bancal qw tenait sur des 
hidom 600 F par mors. 
Quelques jours après qu'on 
ait exigé de payer par man­
dat pour avoir un reçu, on a 
retrouvé toutes nos affaires 
déménagées dans des sacs a 
ordure ; on était à la ru*. 

Comme l'ont expliqué les 
militants de la C N L 13éme, 
la décision d'occuper un 
logement vide ne se prend 
pas à la légère : Pierre 
gagnait 1700 t par moh ; 
HIOIS retourner au garage, 
pas question, aller à l'hôtel, 
payer une agence, ils n'a­
vaient pas d'argent, pour 
le faire On s'est dit pour­
quoi ne pas prendre un des 

6 000 logements vides, 
même si c'est interdit. 

Pierre ex Pauline veu­
lent maintenant régulariser 
leur situation et payer un 
loyer conforme à leurs 
possibilités. I l faut savoir 
que Pierre nsque en outre 
d'être licencié ainsi que 80 
camarades de travail, la 
société privée qui les a 
embauchés pour nettoyer 
les wagons SNCF ayant fait 
l'achat d'une machine plus 
rentable qui économise» la 
main d'oeuvre. 

Cette occupation dé lo­
gement popularisée sur les 
marchés du 13éme a déjà 
reçu le soutien de nom­
breuses associations de 
quartier. D'autres locataires 
en lutte tels les résidents du 
foyer Sonacotra de Mon-
treuil et du foyer A D E F de 
Thiais sont solidaires. Pierre 
et Pauline ont également 

reçu le soutien des travail 
leuis d'entreprises du quar­
tier tci- les postiers du 
Central 13éme. Ils sont en 
contact avec d'autres mal 
logés qui recherchent égale­
ment des logements vi­

des. Voilà un exemple enco­
re bien modeste mais qui 
montre la voie partout où il 
y a expulsions et luttes pour 
le relogement 

Jean.XKSTOK 

Voici ce que nous a déclaré la dernière habitante 
de l'immeuble vide du 87-85 avenue d'Ivry. J'habite 
ic i depuis 55 ans un immeuble de bonne qualité con­
struit en 1904 par Charles Perrault décède dans les 
années 1940. I l y a quelques années alors qu'une par­
tie avait été vendue à des copropriétaires, un promo­
teurs du «Logement français» est venu faire pression : 
• Ce que je vous propose, c'est mieux qu'ici, mais 
attention il ne me reste que deux logements... Vous 
aile? vous retrou ver à la rue, il n'y a pas de logement 
pour tous les vieux, etc. Madame X est le seule à avoir 
résisté malgré les tentatives d'intimidation : «Des indi­
vidus sont venus faire des dégâts, enlever la trappe du 
toit pour que les pluies abîment la cage d'escalier, etc. 
j'ai été cambriolée deux fois. En plus, un gars soi-di­
sant payé pour turvedlcr le chantier d'à côté a passé 
son temps à envoyer des cailloux dans mes car­
reaux et dans la cour. J'ai dit : je m'en feus, j'ai un 
casque et j'ai déblayé les cailloux au fur et à mesure 
en gardant quand même un plein cageot comme 
témoin». L'occupation d'un logement voisin va ai­
der maintenant cette vieille dame courageuse à persis­
ter dans ses droits. 
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is quelques dizaines d'années, Paris se vide 
de ses habitants ouvriers (20 % au lieu de plus de 
50 % en i960 ) . Une rénovation clhénée les chasse de 
plus en plus loin, dans les banlieues, les entasse dans 
des cites de tiansti et HLM. 

Pendant ce temps, les promntems funt despioti is 
fabuleux en faisant pousser comme des champignons 
tours et immeubles de rappoii et en laissant st dé­
grader les immeubles anciens. 

Ainsi, â Pans, plus de 40 % des lugemenis n'ont 
pas de cuisines, d'eau-courante, de WC et snnl sur­
peuplés Par cuntie, i l y â des tli/umes de milliers de 
logements vides. Cette crise du logement s'approfon­
dit avec la ense capitaliste : bas salaires, chôpiage et 
hausse -les prix et dés loyers vont de pair. E n régime 
capitaliste, le logement n'est qu'une marchandise 
comme une autre : c'est avec cela qu'il faut en hoir. 

•e et Pauline dans leur logement occup-: 

E n bref 
Les jeunes, les flics et la gauche 

La police complice des racistes 
Le 16 Mars 1975 un mil i 
tant «abc, Mohamed Ras 
sa a été assassiné d'un 
coup de carabine par l eux 
jeune, racistes â Vanves 
(92) I l était depui» long 
temps . tous les locataires 
en sont «moins, sous le 
coup de menaces de mort 

Choux-fleurs 
à détruire 

Plus de deux millions 
de choux-fleurs ont été dé­
truits en Bretagne depuis 
le de but de l'automne Est 
ce comme le prétendent la 
presse et les pontes syndi 
eaux à cause d'une sur­
production * les travail 
leurs des villes ne refuse 
raient pas d'acheter davan 
tage de choux fleurs à plus 
bas prix Les nombreux 
petits producteurs ne de 
manderaient pas mieux 
que d'obtenir une juste 
rémunération pour leur 
travail plutôt que de ven­
dre a perte ou de déiruire 
Mais les gros négociants 
qui font la loi sur le mar 
che s'obstinent à vendre 
2.5 Ou 3 y a la consomma 
tion des choux fleurs ache 
tés 70 centimes aux pro­
ducteurs Des millions de 
choux fleurs sont détruits' 
I ls n'ont lien à en faire 
pourvu que cela maintien­
ne les cours .et les profits. 
Pour mettre fin a ce gaspil 
lace scandaleux c'est la loi 
du profit qu'i l faut détrui­
re. 

I l s'est d'ailleurs rendu 
deux fois au commissariat 
et a fait constater les 
coups reçus 6 mois avant 
sa mort i l avait adressé une 
plainte contresignée par 
tous les locataires au pro-
curcut de la République 

L a police sî prompte 
quand i l s agi: de tabasser 
les travailleurs immigrés 
dans les commissariats n'a 
pas ju^je nécessaire d'Inter­
venir. Elle est complice 1 

Les jeunes de Corbeil ont 
ete victimes à plusieurs re­
prises de graves sévices au 
.*x>mrmssariat. 

L 'un 
d'entre eux va se reporter 
partie civile en justice grâ­
ce a la solidarité ouvnere 
et populaire. Les jeune» de 
lajeunesse marxiste léninis­
te ue France i J C M L F j 
Ont ainsi souscrit 470 F 

Mairie de Dreux 

lors de leur féte regio 
nale de Saint-Brieuc Par 
contre que demande la 
municipalité PC* 7 de Cor-
beil Essonne ? : « le renfor­
cement des effectifs de 
pouce*. Combrisson. dé 
puté P C F du coin. a 
même sévèrement inter 
pelle le ministre de I Inté­
rieur a ce sujet Aux jeu­
nes de juger. 

A travail égal, salaire inégal 
A Dreux la responsable 

aux Affaires culturelles de 
la municipalité de gauche a 
affiche a l'agence pour 
l 'emploi l'offre d'emploi 
suivante : -On demande 
un couple d'animateurs a 
yani le C A P A S (diplôme 
d'animateur J . Salaire 
3000 F salaire femme 

2400 F * Autrement dit 
.600 francs de moins a 
qualification égale parce 
vous êtes une femme C'est 
une preuve par neuf que 
les hommes comme les 
femmes ne doivent faire 
aucune confiance aux pro­
messes démagogiques du 
Programme commun. 

Comment l'armée traite les appelés 
Extrai t d'une lettre d 'un 
appelé : 

L e spo r t , les m a r c h e s 

Michel n'est pas sportif, 
il est gauche, maladroit, d 
a le vertige et pourtant les 
gradés l'ont forcé à sauter 
sans préparation . la «gira­
fe» (3,5 à 4 m). Il s'est mal 
réceptionné et a eu une che-
ville cassée. De plus il est 
soutien de famille et devait 
être libéré. Aujourd'hui il 
est cloué au lit pour prés de 
2 mois Sa soeur va encore 
a l'école et sa mère ne peut 
pas travailler. Et il n'y a 
aucune rentrée d'argent. 

Toute la vie militaiie est 
faite de petits accidents et 
de grands aussi. L'armée se 
vante d'avoir droit à y % de 
pertes : mais combien d'es 
tropies a vie, de mains de 
chiquetees. d'accidents qui 
pourraient être évités. 

Au cours des exercices, 
les grades exaltent la virilité. 

l'esprit de compétition. Ils 
veulent qu'à on en crue*, 
que l'on prenne des risques 
pour faire des exploits tout 
en risquant sa vie. Et gare à 
ceux qui refusent ou qui 
sont faibles. On les ridiculi­
se, on les menace du trou. 

Récemment lors d'une 
marche de plus de 80 km, 
un gars était mort de fati­
gue, était blanc comme 
neige. 

Il ne tenait plus debout. 
Alors qu'il avait la possibili­
té de rentrer en jeep, les 
grades le poussèrent a conti­
nuer à pied. Résultat : ils'é-

cioula un peu plus tard 1* 
même sort fut réservé à un 
autre soldat qui avait mal 
aux pieds. Mais pour lui 
ce fut plus grave et il dut 
rester plusieurs jours à l'in­
firmerie. Les parcours du 
risque sont souvent mal 
entretenus et pourtant les 
grades nous y envoient vio­
lant les règles élémentaires 
de sécurité, en engageant 
par exemple 4 soldats en 
même temps sur un cible 

C'est plus marrant quand 
les soldats paniquent. 

L e s manœuvres, 
les t i r s 

Les manoeuvres, les sor 
ries sur le terrain sont l'oc­
casion d'accidents plus gra­
ves encore A Munsiçen au 
mois de février, un jeune 
appelé fut tué par un obus 
non explose. Plus récem­
ment â Horb, un soldat a eu 
la jambe broyée par un o-
bus. Fatalité, ces accidents 
et tous ceux dont on ne 
parle pas (grenades trafîq-
quees qui explosent dans la 
main..)? Certainement pas. 
Nous pourrions donner 
d'autres exemples. Pour 
nombre de grades nous 
sommes des moins que rien, 
des«chiens d'appellcs». Mais 
gare '. Le réveil sera dur. 
Les appelés ne se laisseront 
pas éternellement faire. 

Un soldat marxiste léniniste 
des Forces françaises en 
Allemagne 
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jj Méfaits de la médecine capitaliste 

Comment meurt un nouveau-né c 
O) 
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L a l e t t r e don t n o u s p u b l i o n s de larges e x t r a i t s i c i 
r a c o n t e le d r a m e de j e u n e s parents d o n t l ' en fant 
est m o r t a u m o m e n t de l ' a c c o u c h e m e n t . E l l e m e t 
en cause l a responsabilité d u gynécologue, v e n u , 
c o m m e c 'est t r o p souvent le cas , a u dern i e r mo ­
m e n t . S ' i l s'était c onvenab l ement occupé de l a jeu­
ne f e m m e , c e t t e m o r t n 'aura i t - e l l e pas p u être êvt-

E l l e fait auss i état d 'une a t t i t u d e i n c o r r e c t e tee 
de la sage- femme : n 'est - i l pas intolérable même s i 
e l l e est surchargée de t r a v a i l , qu ' e l l e « engueu le » 
une f-^mme qu i a c c o u c h e ? A u delà des responsa­
bilités i nd i v i due l l e s , c 'est l a médecine cap i t a l i s t e 
q u i se t rouve a i n s i dénoncée et condamnée avec 
f o r c e . L e système cap i t a l i s t e de santé c o n d u i t & 
sacr i f i e r l a santé et l a v i e des gens à l a rentabil ité. 

Vers 23 heures, ma fem­
me ayant des contractions, 
nous sommes partis à la 
clinique. On a [ait monter 
ma femme dans une cham­
bre et on m'a dit d'attendre, 
ce que j'ai fait jusqu'à 4 
heures du matin sans voir 

personne, sans savoir ce qui 
se passait. De son côté, ma 
femme n'a revu personne 
jusqu'à 3 h 30. 

A 4 h, on est venu me 
chercher pour assister à 

l'accouchement. L a sage-
femme a fait une piqûre à 
ma femme pour lui dilater 
le col de l'utérus. Ma 
femme avait des contrac 
tions très douloureuses et 
gémissait do douleur. La 
sage-femme s'est mise à 
l'engueuler. A 4h 40, com­
me l'enfant ne descendait 
pas assez vite, elle a fait 
une perfusion. Cinq mi­
nutes après elle regarde, elle 

dit merde et dit à ma 
femme : «On va vous faire 
une césarienne car i l y a 
une procidence* du cor 
don. Ce n'est pas grave, 
mais i l faut faire vite et i l 
ne faut pas pousser. (Alors 
que la perfusion avait pour 
effet d'accentuer les con­
tractions) J e vais appeler 
le gynécologue, on va pré 
parer la césarienne». 

On était au maximum à 
un quart d'heure de l'ex 
pulsion et le gynécologue 
n'était pas prévenu. Il faut 
dire que la sage-femme al­
lait d'une salle à l'autre 
puisqu'elle devait s'occu-
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$ la pn'sque totalité de 

leurs profit*. 

per de deux femmes en 
même temps en train d'ac­
coucher. Après son coup 
de téléphone elle s'est enco­
re mise à engueuler ma 
femme parce qu'elle pous­
sait. 

Un quart d'heure après, 
le gynécologue est arrivé. 
On a emmené ma femme 
dans la salle d'opération. 
J'ai dû sortir. Dix minu­
tes après son arrivée, le gy­
nécologue est venu me trou­
ver pour dire qu'il n'a­
vait pas fait la césarienne 
car à son arrivée, le cœur 
de l'enfant ne battait plus 
et qu'il avait accouché ma 
femme "normalementP. 

Va-ton toujours se faire 
exploiter de la façon la plus 
ignoble qui soit ? On se 
moque de la vie d'une 
femme et de son enfant. 

11 est inadmissible que 
le gynécologue ne soit là 
que pour les cinq dernières 
minutes, car quand i l arri­
ve que/que chose, i l est 
trop tard pour intervenir 
et la sage-femme n'a pas 
le droit de faire l'accou­
chement. Est-ce tolérable 
qu'elle soit obligée d'appe­
ler le gynécologue â la der­
nière seconde ? U faut 
savoir que si la sage-femme 
l'appelle au dernier mo­
ment, c'est qu'elle a l'or­
dre de né pas déranger ces 
seigneurs. 

Est-ce normal que la 
femme soit isolée d'un cô­
té et le mari de l'autre pen­
dant trois heures et demi ? 

Est-ce normal que la 
sage-femme ait un compor­
tement pareil, c'est-à-dire 
qu'elle engueule les femmes 
lorqu'elles ont des douleurs 
et qu'elles gémissent ? 

Nous, on peut dire que 
notre enfant est mort et 
que le gynécologue est res­
ponsable, puisqu'il n'a rien 
fait pour le sauver. 

Il faut dénoncer cette 
pratique qu'ont les gyné­
cologues de venir au der­
nier moment car helas, cela 
n'existe pas que dans cette 
clinique. En effet, tous ces 
jours-ci, beaucoup de fem­
mes sont venues nous voir et 
nous expliquer qu'elles a-
vaient été outrées de la fa­
çon dont cela s'était passé 
pour elles. 

«La Jeune garde 
rouge» est le 

journal central 
de la JCMLF 

Il parait 
tous les mois 

(PRIX : 2 F) 

Deux années de développement de la JCMLF 

La jeunesse qui veut changer 
le monde 

« L e c o m m u n i s m e est la j eunesse d u m o n d e » d i ­
sait P a u l V a i l l a n t C o u t u r i e r . Fondée en 1 9 7 5 . l a 
Jeunesse c o m m u n i s t e marxiste-léniniste de F r : m c c 
a a u j o u r d ' h u i l a rgement renforcé ses rangs, h l l c 
préparc son deuxième Congrès. N o u s a vons v o u l u 
l u i d onne r ic i la paro le . 

Depuis sa fondation, la 
Jeunesse communiste mar­
xiste-léniniste de France mè­
ne des bittes. 

Contre le chômaee tout 
d'abord. La jeunesse, fran­
çaise et immigrée, est par­
ticulièrement touchée par 
le chtaMfC Le*, jeunes qui 
sortent de l'école se retrou­
vent à l'Agence pour l'em­
ploi, les jeunes immigré* 
sont quant à eux expulsés 
Pour peu qu'un jeune ait le 
malheur d'être révolté ou 
d'habiter dans un -quartier 
de voyous-, ou soupçonné 
d'avoir fait un mauvais coup, 
cén est fini pour lui ï S i 
c'est une fille, elle peut res­
ter cher clic î 

Ce qu'exige la J C M L F , 
c'est : 

- D U T R A V A I L POUR 
T O U S 

- E G A L I T E A L ' E M ­
B A U C H E E N T R E L E S F I L 
L E S E T L E S C A R S 

- PAS D E DISCRIMI ­
N A T I O N R A C I A L E 

- PAS D L R E P L A T R A 

C l \ L A B A R R E . 
Les replâtrages à la Barre 

ce sont les stages de forma­
tion ou les stages pratiques. 
Ces stages permettent au 
gouvernement de nous caser 
pendant les mois précédents 
les élections et sont tout 
bénéfice pour les patrons 
qui exploitent les jeunes de 
moins de IH ans pour 410 F 
par mob (jeunes apprentis) 
et les autres pour I 500 F 
par mois ! 

Mais les patrons peuvent 
trembler. L a risposte s'orga­
nise ! Les agences pour l'em­
ploi ne resteront plus long­
temps - l a terre d'asile des 
jeunes chômeurs" ! 

Lutte aussi Contre la sé­
lection accrue et la répres-
sion à l'école. Après les lut­
tes étudiantes et lycéennes 
de 1976 contre les réformes 
Haby et Soivsom, qui sélec­
tionnent de plus en plus les 
jeunes des milieux populai­
res, de nombreuses luttes 
dans les lycées, les C E T . 
ulont le directeur est parfois 

membre du PCF ) ont été 
menées Contre la répression : 
droit de se réunir, droit aux 
panneaux d'affichage, luttes 
Contre les insultes racistes... 

t l les ont souvent clé vie* 
torieiises. Certaines même 
concernaient simplement la 
-qualité de la vie-. Par 
exemple, dans le Nord, des 
jeune* d'un C E S avaient fait 
grève pour ubtenir le droit 
éiémeniaire d'être chauffés 
en hiver pendant les cours. 
Le SNES les désapprouvait ! 

E n période de chômage 
et de crise, ce sont aussi des 
luttes qu'i l faut mener : par 
exemple exiger le transport 
gratuit pour les chômeurs, 
dans les mairies de droite 
comme de -gauche-. 

C'est aussi des luttes cons­
tantes contre les conditions 
d'exploitation des jeunes ap­
prentis. Un jeune apprenti-
boueher racontait qu'i l a 
travaillé pendant ses vacan­
ces pour 60 centimes de 
l'heure ! 

- A BAS LA REFORME 
HABY 

- A BAS L'ECOLE DES 
PATRONS 

- VIVE LES LUTTES 
C O V I R F LA SELECTION 
E T LA REPRESSION 

A BAS L'EXPLOITA-
LION DLS JEUNES AP-

P R E V I I S 
L a J C M L F est de plus en 

plus présente au sein de la 
jeunesse des quartiers popu­
laires. Elle popularise et par­
ticipe à leurs luttes ; celles 
des jeunes de Corbeil sauva­
gement torturés par les flics 
dans un commissariat, celle 
des jeunes de la Paillage à 
Montpellier... 

E l le a aussi un rôle a 
jouer dans les loisirs ! E l le 
organise des week-ends de 
sports et de détente dans 
certaines régions. Des stages 
de vacances à la campagne 
che? les paysans. 

Au-delà des luttes immé­
diates, la J C M L F s'emploie 
à montrer que l'aspiration 
ardente des jeunes à un mon­
de nouscau est réalisable : l a 
J C M L K popularise dans l a 
jeunesse l'histoire et le pré­
sent de l | révolution socia­
liste en France et dans le 
monde 

Partout où dès jeunes 
sont exploités, partout la 
J C M L L sera présente. 

IM dirc'Uon nationale 
de la JCMLF 

La JCMLF a or 
Sanise au mois d 
d'octobre deux fê­
tes régionales de la 
jeunesse en lutte. 
La première à 
Montpellier, la se­
conde réunit plus 
d'un millier de 
personnes à Saint-
Brieuc (notre pho 
ta ; le fest tua) 
(Photo HH). 



La guerre des étoi les 
Derrière le rêve, de sombres 
projets 

Après le P a r r a i n ( 1 9 7 4 ) , L e s D e n t s de la me r en 
1 9 7 6 , voilà que le cinéma américain impose à 
grand r en f o r t de publicité u n e a u t r e supe rp roduc ­
t i o n : L a guerre des étoiles. R e c e t t e prévue pour 
les E t a t s U n i s u n i q u e m e n t : 1 0 0 m i l l i o n s de do l ­
l a rs . 

Le réalisateur, George 
Lucas, a prétendu que son 
but en faisant ce film était 
de «réaliser un film à ce 
point ancié dans l'imagi-
nanc que les spectateurs 
abandonneraient les graves 
problèmes de leur vie quoti­
dienne E n d'autres termes, 
deux heures durant, ils ou­
blieraient*. 

La plupart des critiques 
ont salué le fi lm comme 
«une fantaisie mythologi­
que», «une joyeuse récapi­
tulation de l'héntage 
hollywoodien* où le sujet 
est pratiquement inexistant 
et où tout consiste dans les 
trucages. 

E n réabté, i l n'en est nen. 

L'action de ce film de 
science fiction se situe cu­
rieusement dans le passé, 
pour paraît i l , ajouter au dé-
paysemont total du specta­
teur. 

Il y a quelque millions 
d'années, dans une galaxie 
lointaine, un tyran a pris le 
pouvoir et supprimé la dé­
mocratie. Les forces du 
Mal ont vaincu les forces 
du Bien. Grâce à ses pou­
voirs spéciaux que lui donne 
la Force, puissance supra-
humaine, et à un robot 
qu'elle réussit à envoyer 
dans l'espace, la princesse 
alerte un vieux sage qui 
convainc un jeune proprié­
taire qui exploite par ai l ­
leurs ses ouvriers de partir 

avec lui dans un voyage in 
tprplanétaire pour renverser 
la dictature du Mal. 

Après des péripéties d« 
verses dueli à l'épée 
au laser, des poursuites dans 
l'espace, les drts démocrates 
réussissent grâce a une fail­
le technique de la pianote 
du tyran et grâce au courago 
du héros, à détruire cette 
planète. 

Cela tient du western, 
avec son mercenaire qui de 
vient bon à la fin du roman 
de cape et d'épée. du fi lm 
de guerre aussi et les trucages 
sont parfaits. A première 
vue, certaines scènes ne 
manquent pas d'humour et 
le f i lm réussit â divertir 
les spectateurs parmi les­
quels de nombreux enfants. 
H en est d'autant plus 
dangereux. 

Car il est loin de consti­
tuer un pur divertissement 
et le sujet est loin d'être 
innocent. I l s'agit en effet 
de la lutte du Bien et du 
Mal définis comme deux 
concepts de toute réalité 
et de toute pratique, le 
Bien étant donc assimilé à 
ce que la tradition occiden­
tale en entend, la démo 
cratieo n'ayant pour modè­
le que la démocratie des 
USA, c'est à dire de la dicta­
ture de la bourgeoisie améri­
caine. Le conseil militaire 
de la planète du Mal par 
exemple, est opposé au Sé­
nat plus libéral, comme le 

Pentagone au Sénat améri 
cain. 

I l s'agit d'autre part d'un 
combat entre deux adversai­
res où seuls comptent les 
perfectionnements techni­
ques de l'un ou de l'autre 
et où le Bien triomphe grâce 
à des pouvoirs surnaturels 
que le héros doit â la Force. 

Les hommes sont totalement 
absents du fi lm. Les edém?-
cratesi constituent un? 
super-race de super héros, 
grands et blonds. Tout le 
film plonge dans l'idéalisme 
et le racisme les plus primai­
res, avec de plus l'exaltation 
de la technique. 

L a dernière scène du film 
est d'ailleurs une réplique 
exacte du film de propagan­
de nazie «Le triomphe de la 
volontéi de Leni Riefens-

tahl : les deux héros du 
film s'avancent en grande 
pompe pour être décorés 
par la princesse comme 
autrefois Hitler et Himmler 
à Nuremberg 

U n e leçon de 
métaphysique 

Lucas connaît ses classi­
ques et tire son chapeau a 
%oi maîtres d penser. S i 
deux heures durant le spec­
tateur peut effectivement 
oublier la réalité, c'est-à-
dire le chômage, les bas 
salaires, l 'exploitation dont 
il est victime, i l n'en est 
pas moms que le fi lm n'en 
reste pas là et a pour but 
de lui dicter, malgré ses 
apparences de gratuité, de 
pur jeu, une attitude face 
à cette réalité, i l lui mcul 
que subtilement une leçon 

de métaphysique, de ra­
cisme, de soumission à des 
forces extranaturelles et à 
des puissances techniques 
face auxquelles i l ne peut 
rien. L'homme n'a qu'à se 
laisser balioter par ces puis­
sances et se laisser gouver­
ner sans mot dire. 

Pierre DE t. AUBE 

Un organe de lutte pour les musiciens 
est né : COMBAT MUSIQUE 

Animé par des musiciens progressistes la revue 
Combat Musique a publié son deuxième numéro en 
Octobre. Son but comme le proclame l'éditorial de 
ce numéro est d'aider le musicien professionnel à 
s'organiser et à lutter pour ses revendications en cette 
période de grave crise du système capitaliste qui 
touche particulièrement la profession. 

Mais Combat Musique s'adresse aussi au musicien 
amateur ou au mélomane. 

Au sommaire du No 2 un important article sur 
musique et politique dans la lutte des Noirs améri­
cains, la victoire des professeurs de l'Ecole de musi­
que municipale de Conflans Sa in te-Honorine pour la 
mensualisation, une augmentation de salaire et une 
diminution des tarifs d'inscription pour les élèves, 
le problème de la sécurité sociale pour les musiciens, 
la conception de l'enseignement dans les écoles de 
musique, etc. 

Pour tout renseignement et abonnement s'adres­
ser à Mme SIMONIN 31. rue du Clos, 75020 Paris. 

Télévision 
TROIS EMISSIONS SOR 
LA SANTE MENTALE 
D u r a n t t r o i s émissions télévisées, K a r l i n , a cherché 
ù m i e u x fa i re connaître l a ma lad i e m e n t a l e et les 
problèmes p s y c h i q u e s d ' en fants , d 'ado lescents ou 
d 'adu l t es . I l a également présenté ses propres 
ihéses sur les causes de ces ma lad i e s menta l es . 

A trois reprises et pen 
dan* plus de deux heures A 
chaque fois, on a pu enten 
die Ka- lui s'entretenir avec 
des gens de tous les âges 
dont un certain nombre é-
taient malades mentaux et 
on a constaté un fait impor­
tant : il n'y a pas une bamc 
re absolue du point de vue 
de la communication en­
tre eux et nous. Kar l in esti­
me à juste litre qu'i l est 
possible de connaître et de 
comprendre ceux qu'on pré­
sente comme «fous» Il s'est 
toujours efforcé de partir du 
dftw de vouloir commum 
quer avec eux et chercher à 
connaître leurs problèmes 

Même avec certains grands 
malade, il a su établir d'une 
façon étonnante un contact. 

Il est arrivé ù ce que 
pendant de courts moments 
un malade plongé d'habitu­
de dans le mutisme ou dans 
un profond délire lui fasse 
part de ses pensées intimes. 

I l n'y a donc pas 
de barrière de communica­
tion infranchissable entre 
eus malades mentaux et 
nous : C'est le mérite princi 
pal de ces émissions et c'est 
la raison pour laquelle elles 
ont pu passionne' des 
travailleurs avides d'appren­
dre des choses sur les 
maladies mentales. 

F a m i l l e et Société 

Karl in a toujours rappor 
té les causes des problèmes 

et des maladies mentales à 
des problèmes purement 

gie dominante. Si la famille 
est donc le siège d'un grand 
nombre de contradictions, il 
faut aussi les replacer dans 
l'ensemble de la société 
qu'a très peu fait Karl in. 
De même il s'est trop peu 
intéressé aux conditions de 
vie et de travail qui inter-

Vou'oir comprendre la 
maladie mentale ne veut pas 
dire effacer toute frontière 

entre elle et l'état dans le­
quel se trouvent la plupart 
des gens. Certes le problème 
de la nature et des causes de 
la maladie mentale est ex­
trêmement complexe. 

Il tait intervenir l'activité 
du cerveau, donc des fac -
teurs biologiques et sur cet­
te base matérielle un fonc­
tionnement psychique étroi­
tement dépendant aussi des 
facteurs sociaux, notam­
ment des rapports au sem de 
la famille, elle-même étroi­
tement influencée par la 
société. On ne peut repro-

familiaux. Certes la vie fami 
liale a sur ce plan une gtan-
de importance ; encore plus 
grande dans les premières 
années du l'enfance où l'in­
dividu est encore peu auto 
nome et où les liens fami 
iiaux représentent, au moins 
sur le plan affectif, une 
grande part de ses rapports 
sociaux Mais la famille n'est 
pas indépendante du reste 
de la société. C'est au con­
traire l'une des institutions 
dont S P sert ce l lec i pour in­
culquer aux individus, tous 
particulièiemcnt dans leur 
petite enfance où ils sont 
plus malléables, son idéolo-

viennent pourtant dans les 
troubles mentaux. 

L a ma lad i e m e n t a l e : 
e x i s t e -elle p o u r K a r l i n ? 

C'est aussi la question 
qu'on pouvait se pose, après 
ces émissions. Tout en 
nous montrant certains 
grands malades mentaux il a 
par ailleurs constamment 
gommé la différence entre 
ceux qui sont malades et 
ceux qui ne le sont pas. 

Pourtant il y a bien des 
handicapés profonds, des 
grands délirants incapables 
de vivre de façon autonome. 

0) 
t -

u 

chci à cas émissions de n'a­
voir pas donné «la solution» 
ma Ï il est dommage qu'elles 
aient laissé les télespecta 
leurs sur leur faim en n'a­
bordant pas toute la com­
plexité de ce problème alors 
qu'elles durent plus de sept 
heures. 

Jean Nestor 
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| «DES TRAVAILLEURS 
I AUX PIEDS NUS» 
-a par les travailleurs de l'IMRO O) 
S 
o 

2 

Rappelons-nous... E n décembre 1 9 7 4 , trois 
semaines après l'échec de la Néogravure, 30 
salariés de l ' Imprimerie Rouennaise - l ' I M R O -
devaient être licenciés, soit prés du tiers de 
l'effectif ouvrier. C 'est le début d/une longue, 
d'une magnifique lutte. Sur deux fronts : con­
tre les patrons imprimeurs d'un côté, contre l a 
direction de la C G T de l'autre. Menée a v e r i c 
même courage, la même détermination. 
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E t cette lutte, les tra­
vailleurs de l ' IMRO déci­
dent de la raconter. I ls se 
metteni a l'ouvrage, durant 
(out le mois d'avril 77. E t ils 
nous offrent un bouquin ex­
traordinaire, dense, plein de 
vie. qui se lit avec passion. 
Les petits détails fourmil­
lent, de ces petits détails qui 
jalonnent quotidiennement 
une lutte, et qui en disent 
bien souvent beaucoup plus 
que de beaux discours abs 
traits sur le prise de cons­
cience des travailleurs, sur 
les pahers quel le franchit 
De ces petits détails dans 
lesquels se reconnaît l'ensem­
ble de la classe ouvrière, par 
ce qu'elle les vit. clic aussi, 
quotidiennement. Lisez 
vous rirez ou vous vous in­
dignerez aUxmémesendroits 
qu ont ri ou se sont indignés 
les copains de I I M R O . 

De rire de s indigner aux 
mêmes moments rend d'au­
tant plus attentifs lorsque 
les choses dites deviennent 
fondamentales, essentielles. 
Et les travailleurs de l ' IMRO 
ont une masse de choses sé­
rieuses à dire, â nous appor 
ter. Un article ne peut les ré­
sumer : nous pensons même 
qu'il ne doit pas le faire. 
Tant sont rares de tels écrits 
de lutte qui en abordent 
tous les aspects. 

Comme ceux de L ip , 
ceux de l ' IMRO ont un pas­
sé : revendications salariales 

en avril 68, occupation en 
mai 63 , premières frictions 
avec les bonzes syndicaux 
de la F F T L - C G T * . «les 
gants blancs», 

Pourtant les responsabili 
tés syndicales ne sont pas re­
fusées : de nombreux I M R O 
militent au sein du Comité 
syndical de la 22éme section 
du livre C G T . Sur cette att l 
tude. l 'explication revient 
plusieurs fois : i l ne suffit 
pas de dénoncer une mau­
vaise direction syndicale, les 
syndiques sont responsables 
des structures qu'ils se don­
nent Cést pourquoi, jus­
qu'au bout, la lutte sera éga­
lement menée à l'intérieur 
de la C G T . Lutte de deux 
lignes : celle de ceux qui 
veulent un syndicat de clas­
se et de masse contre la l i ­
gne des capitulards. des te­
nants de la collaboration de 
classe Dans les pages où i l 
est abordé les questions de 
la restructuration de l ' impri­
merie (le fameux plan Lecat 
et ses équivalents allemand 
et anglais) est du même 
coup dénonce le caractère 
erroné du slogan de la F F T L 
• Rapatriez les travaux don­
nés à l'étranger^ - et en ter­
mes très concrets. Pourquoi, 
par exemple, la F F T L a ac­
cepté que Lang imprime des 
catalogues allemands, alors 
que les travailleurs aQè 
mands étaient en grève ' 

Passionnante aussi et en 

richissante la façon dont les 
travailleurs de l ' IMRO ont 
compris que leur bagarre 
était délibérément sabotée 
par la F F T L , et de quelle fa 
çon odieuse, .infecte» 

Alors, baissent-ils les 
bras ? Non, ils font tout le 
contraire. L a sortie du livre 
en est une preuve - et la 
progression constante de 
l'élévation de leur niveau de 
conscience. . Lu t t e r au n i 
veau syndical ne suffît plus 
car i l nous faut un débouché 
politique a nos luttes». 

• Conclure, nous ne le fe­
rons pas car aujourd'hui i l 
faut que d'autres mains se 
tendent pour empoigner nos 
armes et que d'autres tra­

vailleurs se lèvent pour réali­
ser et vivre avec nous nos 
espoirs» -

L e meilleur moyen de ré­
péter notre soutien aux ca­
marades de l ' IMRO est de 
faire connaître largement 
leur livre. L a première édi­
tion est de 3 000 exemplai­
res. I l faut qu'i l y en ait une 
seconde, plusieurs autres. 
Nous avons, tous, beaucoup 
de choses à apprendre des 
grévistes de l ' IMRO Certes, 
des points peuvent nous 
sembler peu clairs : nous 
pouvons ne pas être tou 
jours d'accord avec telle ou 
telle position. Alors nous 
nous devons de leur dire. 
Une autre preuve de solida­
rité est de leur écrire. L ' a ­
dresse est la suivante : 
I M R O en lutte, 102 rue 
Saint-Hilaire. 76000 Rouen 

Jôel FAB'/KX 
(1) Aux éditions Fèdèrop — 
40 F - Disponible à U 
librairie «les Herbes sauva­
ges» 70 rue de hVllcville 
7~>020 Paris. 

"Fédération française des 
travailleurs du livre. 

IM composition de cette 
uifichv a fait l'obéi 
dun débat, voir page 
'•*' et suivantes du livre 

I K U A I I I I I K 
Les c h ô m e u r s de l ' I M R O luttent 
pour un monde meilleur 
sois S O I I D U K I : 

C o n f é r e n c e internationale à Alger 

L a culture : un terrain de 
lutte anti-impérialiste 

P a r m i les agress ions impérialistes c o n t r e les­
que l l es l u t t en t les peuples et les pays d u t i e rs 
m o n d e , M en est u n e p l u s sub t i l e , p l u s sour­
no ise , m o i n s o u v e r t e m e n t agressive que les 
guerres impérialistes, l a m a i n m i s e économique 
ou le contrôle po l i t i que , i l s 'agit de l 'agress ion 
cu l tu r e l l e . 

mouvements de libération 

L'exemple caricatural 
mais non moins vrai des élè­
ves noirs des colonies fran 
ça i ses auxquels on ensei­
gnait il n'y a pas »i 'ong 
temps, l 'bisioire de «leurs 
ancêtres les gaulois» montre 
à quel point les colonisa 
teurs et les impérialistes ten­
tent d'effacer toute culture 
et histoire propres chez les 
peuples colonisés, de les 
soumettre a des modèles 
culturels qui leur sont étran­
gers. 

U n mat raquage 
c u l t u r e l 

Aujourd'hui les mêmes 
feuilletons télévisés, avec 
tout ce qu'ils comportent 
d'aliénation, de louanges de 
l'impérialisme, de mépris 
dos masses et des peuples du 
tiers monde, sont vus par 
les téléspectateurs des pays 
industrialisés aussi bien que 
par ceux de L ima, de Rabat, 
de New Delhi ou d'ail leurs 

L a publicité, les chansons, 
le cinéma, les bandes dessi­
nées, la technologie, conçus 
dans les pays impérialistes 
imposent leu* propre mode 
de pensée au tiers monde 

Les agences fie presse 
internationales transmettent 
a ces pays les nouvelles 
qu'elles choisissent, avec 
leur propre point rie vue. Il 
n'y est jamais question des 
luttes des peuples pour leur 
indépendance ou du prolé­
tariat pour la révolution si 
ce n'est du point ri> vue nés 
impérialistes et ries exploi 

teurs. Que penser en effet 
de la guerre de libération 
nationale des peuples ri'ln 
riochine vue par les agences 
de presse américaine ou de 
l'occupation rte la rchécos 
lovaquie vue par l'agence 
soviet ique Tass ? 

Ce sont ces thèmes qu'a 
abordés la Conférence inter 
nationale sur «l'impérialis­
me culturel et la résistanc 
culturelle» qui a réuni 130 
délégués du tiers monde, 
des pays socialistes et des 

du 11 au 15 octobre a Alger 

L u t t e r c o n t r e 
l'impérialisme 

c u l t u r e l 
L a Conférence a dénoncé 

ta domination culturelle qui 
vise â asservir les peuples en 
les détournant rie leurs tra­
ditions historiques, en les 
dépossédant de leurs langues, 
de leurs facultés créatrices 
pour les intégrer dans un 
système de valeurs aliénant 
qui prépare l'agression poli­
tique, économique et mili 
taire 

El le a également analysé 
les expériences de résistance 
et de lutte anti-impérialiste 
sur le front culturel. 

Les représentants ont 
stigmatisé l'imposition de 
modèles culturels porteurs 
de dogmes politiques, de 

conceptions économiques; 
de schémas sociaux élaborés 
pour servir les intérêts de la 
puissance dominante. 

A u niveau même du mo 
de de pensée, un des repré­
sentants a dénoncé que 
«des concepts comme "dé 
veloppement" ou "moder­
nisation" s'articulent sur un 
mode et des indicateurs con­
fectionnés» par les puissan 
ces impérialistes Le déve­
loppement est ainsi ass n-. 
aux investissements, 'étran 
gers et i l n'y a de modr ru 
tal ion que celle qui tend à 
bâtir des modèles de socié 
té calqués sur les sociétés 
des métropoles impénalis­
tes. 

Les méthodes d'alpha­
bétisation par télévision ont 
également été dénoncées 
comme un mécanisme pour 
fai ic se plier les mentalités 
au modèle de société impo­
sé par l'impérialisme 

L a déclaration finale de 
la conférence recommande 
de irenforcer le front /mu-
impérialiste dans le domai 
ne de la culture et de créer 
un centre de documenta 
non consacré à l'étude des 
mécanismes de domination 
culturelle». 

Pierre DELM'BE 

La lutte Contre l'impérialisme culturel existe aussi dans les pays où travaillent des immigrés 
du tiers monde. Ici, à la fête de l'unité de la Sonacotra. des travailleurs immigrés de plu 
sieurs pays d'Afrique dansent comme dans leurs pays (photo Images du Peuple/ 
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Les 
lecteurs 
ont 
l a parole 

Deux lecteurs* nous ont 
écrit i propos de l'article 
sur le cancer, (bimensuel 
No 16) apportant une con 
tubution sur la lutte contre 
le cancer en système capi­
taliste et en système socia­
liste, aspect que volontaire­
ment nous n'avions pas 
abordé 

«Les lecteurs ex­
pliquent* pourquoi le can­
cer est devenu Ja maladie 
dangereuse numéro un : 
parce quo d'autres maladies 
comme le typhus et la va­
riole sont devenues moins 
dangereuses dans beaucoup 
de pays. 

«Dans le procès de la lutte 
que les hommes mènent 
contre les maladies, la gravi­
té relative de quelques ma­
ladies diminuent, tandis que 
d'autres prennent de l ' im­
portance dans la mesure où 
le poids des premières di­
minuent*. Mais « le jour où 
une maladie représente un 
grand danger pour l'huma­
nité, c'est en même temps 
le moment où commence la 
lutte pour la vaincre*. (...) 

L'idéologie de la peur du 
cancer (si c'est le cancer, 
ce n'est pas guerrissable, si 
c'est guerrissable, ce n'était 
pas le cancer), sert a camou­
fler que ce ne sont que les 
riches qui peuvent se payer 
la prophylaxie, de se faire 
soigner correctement. 

En Chine socialiste, la re­
cherche contre le cancer se 
fait dans une liaison étroi­
te entre la population et les 
spécialistes, la prophylaxie 
et là théiapte se font en 
collabora don avecles en tre-
prises, les écoles, les coni­
ques, on combine la méde­
cine occidentale avec la mé­
decine traditionnelle chi­
noise et les médecins lut­
tent contré le cancer en 

s'appuyànt sur la cons­
cience des malades, sur 
leur volonté de lutter pour 
leur guérison (...). 

Dans les pays capitalistes 
ou même on développe 
des met/iodes de guérison, 
même si on construit des 
appareils hau temen i spécia­
lises, c'est seulement une 
partie de la population qui 
en profite êt les malades 
restent a la merci des spé­
cialistes, qui eux, décident 
deieur sort (...). 

Une lectrice 

Noie» ; II n'y à aucune 
m , ! > . i i de ( T i w,-::„n. e i j i n , 
les deux i - i i i M 

•|2t V'ou la revue cfcéaoàM Du 
Ictiiquf delà nature-. 
• H l l-n îyUcme capiuliae-

Pour ur» syndicalisme 
révolutionnaire 

A propos de l'éditorial 
ouvrier iU nous faut des 
syndicats indépendants des 
partis bourgeois», du bi­
mensuel No 15, un ouvrier 
de l'usine Caravélair à Tour-
non (Ardéche) nous fait re­
marquer que«on peut parler 
de syndicat de lutte de clas­
se mais pas révolutionnaire. 
Car si nous reprochons à 
juste titre que les partis PS 
et PC imposent leur ligne 
politique dans la CGT et la 
CFDT, certains travailleurs 
de notre usine nous disent 
que nous, de notre côté, 
c'est notre ligne que l'on 
veut imposer dans les syndi. 
cats..Pa/ler ainsi de syndicat 
révolutionnaire peut confir­
mer chez nos camarades de 
travail le point de vue qu'ils 
ont » 

Tout d'abord les diri­
geants du P C F et du PS im­
posent dans les syndicats 
une ligne politique BOUR­
GEOISE et non une ligne 
prolétarienne. C'est la natu­
re de classe de la ligne poli­
tique qui est la question 

fondamentale. Ensuite, i ls 
l'imposent bureaucratique-
ment- Nous de notre côté, 

nous nous battons pour 
que soit respectée la démo­
cratie syndicale, pour que ce 
soit l'ensemble des travail­
leurs qui donne son point de 
vue sur les actions à mener 
contre les capitalistes., et 
non pas une poignée de res­
ponsables seulement 

Les marxistes-léninistes 
dans les syndicats n'impo­
sent pas leur point de vue, 
mais ne cachent pas non 
plus leur drapeau. Ils usent 
de la discussion et de la per­
suasion. Us combattent les 
idées répandues par la bour­
geoisie (de droite et de 
• gauche»). I ls offrent des 
perspectives révolutionnai­
res aux travailleurs, en préci 
sant bien que la révolution 
sera l'oeuvre des masses 

elles-mêmes et non de quel­
ques spécialistes. 

L'objectif d'un syndicat, 
qui se veut le défenseur de 
la classe ouvrière c'est l'abo­
lition du patronat et du sala­
riat. 

L a lutte de classe c'est la 
lutte contre T O U T E l a 
classe bourgeoise. Selon 
Marx • toute lurte de classe 
est une hgnepolitique.». Un 
syndicat n'est jamais «apoli­
tique» ou «neutre», i l sert 
les intérêts d'une classe 
contre une autre, H sert le 
camp de la révolution ou 
celui de la contre-révolu­
tion. Le syndicat est une 
arme indispensable pour 

mobiliser les masses dans le 
sens de la révolution et a ce 
titre i l est juste de dire qu'U 
faut un syndicat révolu­
tionnaire. 

SI, 

21 

L a Fauci l le 

liions de tètes 
•fleurs détruits expulsent 
I c « t k rtjjtaN capitaMe l . . « ? Ç"™ 1 » 

•à* 
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La faucille 
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tous les 
15 jours 

Passer vos 
commandes à 
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A B O N N E M E N T S A L'HUMANITÉ R O U G E 

Q U O T I D I E N 
Pli ouvert Pli fermé 

fsous bande) (sous enveloppe) 
1 mois 20 F 44 F 
3 mois 60 F 132 F 
6 mots 120 F 264 F 
Soutien 150 F 300 F 

Q U O T I D I E N A V E C SUPPLÉMENT B I M E N S U E L 

1 mois 26 F 54 F 
3 mois 78 F 164 F 
6 mois 156 F 368 F 
Soutien 200 F 420 F 

Une grande campagne L'abonnement aux 
revues chinoises 

LA CHINE rr: 
n i e i 

LITTERATURE 
C H I N O I S E 

plus, chaque lec-
rét à être abon-

len sur Ou rre le 

j e r i s un abonnement d'un an à 
In fo iu ia t ion- Hebdonn^.iii « . . . 

L.i C;nne en construction - Mensuel. . . 
-* Chine -Mensuel 

'i ' pino J e - mensuel 
Corn fier:-» extérieur -trimestriel . . 

Nom 

b | 
A remplir et à renvoyer à E -
Girard Paris 75010 

21 F 
14 F 
1 7 F 
17 F 
14 F 

pp> H 

F.-100 : Nous voulons fa 
plus qu'en 1975. Surtc 
r»us voudrions que cha 
ami de la Chine, chaque 1 
teur d'une revue chinoL 
chaque abonné prenne 
même en main le dcvelopi 
ment des abonnements, 
s'abonnant ou en se réabc 
nant lui-même, d'aboi 
bien sur. mais aussi en pi 
posant l'abonnement à 
bibliothèques, a des vouai 
d'entreprise, à des doc 
ntacalÎÉBjbl lycées, en t 

copains 

m Q ^ ^ t f u ^ t f f é t e s , et 

se sente oonOerpê par 
cin'.pt'piB d abonnements. 

De notre eûîtf 
nom une e a B o A H ^ j H 
Chine a travers sa presse-, 
à CuIture-di/Aisjo^. 68, rue 
de Belleville. a Paris 

Partout où nous te. 
des tables de vente 
mettons spèclahme: 
cent sur les abonnements. 

Notre objectif : 800 nou­
veaux abonnements d'ici 
deux mois. 

P E K I N « 
NF0RMAT10N " 




